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‘■’fâ'V EÆIT1 S SEMENT. 

C femble d'abord , quun aver - 
tifiem ent foi t fort inutile à la tê- 
te d'un Livre , qui fe recommandant 
ajjez par lui-même } & par le titre 
qtê il porte , ejl de nature à pouvoir 
je pajfir de Panégyrijles. Cependant 
les circonfiances dans lefquelles nous 
cfons donner au Public les Mémoires 
de M. le Marquis de Feuquiere , 
font telles , quil ne nous efi pas per- 
mis de nous difpenfer de lui rendre 
compte de notre entreprifi , & de nos 
Joins à F exécuter. Il a déjà paru 
trois Editions de cet ouvrage. Nous 
en publions auj ourdi hui une quatriè- 
me, Ceft à nous d’inftruire les Lec- 
teurs de ce qu'ils doivent p enfer de 
ces Editions multipliées , & de les 
mettre en état de décider , à laquelle 
en doit Je tenir, 

La réputation que feu M. le Mar- 
quis de Feuquiere s'étoit acquife au 
Tome i a 
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îj AVERTISSEMENT. 

fervice } par fa capacité & fin habt* 
le té dam l'Art Militaire , étoitfi 
bien établie , que tout Ouvrage qui 
paroîtroit feus fon nom t ne pouvoit 
manquer d'être reçu d' abord favpra? 
blement. Onfiavoit en général qu'il 
avoit écrit fur la Guerre ; & le Pu? 
blic prévenu en fa faveur r feuhaitoit 
avecpajfwn qu'on lui fît part dé un 
tréfor caché > dont il avoit conçu d'a- 
vance une grande idée . 

C'efl à ce préjugé univerfel } que 
ce même Public ejl redevable de la 
fupercherie qu'on lui a faite , & dont 
il a droit de fi plaindre . On voïoit 
courir des lambeaux manufcrits des 
Mémoires de M. de Feuquiere. Ils 
étoient recherchés avec emprejfement 
tout imparfaits qu'ils étoient , & dé- 
figurés par l'ignorance des Copifies , 
Cet applaudifiement général fit ima- 
giner à quelques particuliers de rafi 
fembler ces morceaux épars & déta- 
chés 5 de les coudre } ou même de les 
donner découfus , tels qu'ils les trou - 
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AVERTISSEMENT, iij 

voient. Avec' du tems &. quelques 
Coins ils vinrent à bout de leur défi 
r ein j après quoi ils s’aviferent de pu- 
blier une compilation , qu’ils intitu - 
’erent Mémoires fur la Guerre , 
i la tête de laquelle ils oferent mét- 
ré le nom de M. le Marquis de Feu- 
'uiere, ' 

On n entrera point ici dans Pexa- 
jen des deux premières Editions de 
n Ouvrage, qui ont paru fuccejfive- 
lent en Hollande. Mais puijque le 
omp dateur François de la troifiéme 
prétendu renchérir fur ceux qui Pa- 
nent précédé , on ne peut fie aifipen - 
• d’entrer dans quelque détail à fin 
ard. Il efi jufie , qu’il faJJ'e raifion 
Public de la hardiejfe , avec la- 
elle il a ofi lui en impofer . 

On avertit donc dé abord 9 que le 
re de cette troifiéme Edition nefi 
f moins trompeur, que celui des pré- 
lentes; que quelque collation que le 
ivel Editeur ait faite des dijfcren- 
Copies y qu’il a pu rafj'embler , 



}v AVERTISSEMENT. 
quelque foin quil dit fris d’en rafi 
fembler beaucoup, comme il s en van- 
te dans fin Avertijfement , il na rierf 
moins donné que les vrais Mémoires 
de M. de Feuquiere, 

Pour le prouver , onpourroit ren* 
voierà P Edition , qui paroît aujourr 
dhui. llfuffiroit de la comparer avec 
cette troiftéme , dont on parle , pour 
convenir , que celle-ci nef quun tifi 
fu informe & perpétuel dominions 
fréquentes & ponfidérables , detranfi 
pofitions choquantes , de bévues énor? 
mes , de corrections ridicules, digno * 
rances grojferes , capables de defigur 
rer P Ouvrage le plus excellent en lui- 
même , & de décrier abfilument la 
v. réputation de fin Auteur . On na .. 
point defjêin d entrer dans un exa- 
men exabt & circonfianciê des fau- 
tes , dont fourmille cette troiftéme 
Edition. Pour en venir about ilfau- 
âroit compofer un nouveau volume . 
On fi contentera den donner une idée , 
en gros. Cet échantillon fyffira ; pour 


-x ’ 
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AVERTISSEMENT, f 

ufiifier ce qü'on* a avancé , & poUt 
nflruire le Public du mérite de tout 
Ouvrage,'-: . 

A F egard des omi fiions , lefoirt 
u on a pris de les marquer par des 
toiles , dans F Edition quon donne 
ujcufd'kui jjüjlifiera combien elles 
nt fréquentes dans la précédente 'j 
lies font fi cortfidérables , qu'elles 
nferment quelquefois des Chapitrés 
tiers avec leurs remarques , tel que 

Chapitre des Républiques. Sou ■» 
nt elles contienWnt des quinze & 
’ze pages dans la fuite d'une Ré * 
2rque , ou d'un Chapitre. On eti 
cuvera un exemple remarquable à 
page i io. du fécond volume de 
tre Edition* 

On ne parle point des omifiiorts 
ts légères , comme dt une page * 
77 article , de quelques phrafes t ou 
lement d'un mot ou deux . Elles 
t fi nombreufes dans cette Edition , 
on a j dit le Compilateur , donnée 
r - complette , quelles fe rencon - 
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i rertt a chaque page. Aujfi ri a-t’ori 
pas prétendu les remarquer toutes. 
Jamais on ri auroit fini cette pro- 
digieufe quantité d’ Etoiles , femées 
dans tout le corps de l'Ouvrage , au - 
Voit infailliblement défiguré notre 
Edition. On s’efi donc re/lraint ; & 
ons'efi contenté d’en faire obferver 
quelques-unes . Car quoique ces légè- 
res omififions paroijjent d’abord peu 
importantes , elles ne laijfent pas 
fouvent d’obfcurcir le fens de Fau- 
teur, quelquefois le changer tota- 
lement 3 ou de le rendre abfolument 
inintelligable.On rien indiquera que 
deux exemples. Le premier fe trou-, 
ve à la page 3 $9. du 2. volume de 
notre Edition 3 où un feul fi ajouté 
conformément à f original , donne un 
fens clair à une phrafe , qui aupara- 
vant rien avoit aucun. A la page 
194. du 3. volume 3 on a rétabli de 
' meme le mot inondés., qu’aucun Le - 
Fleur ri auroit jamais Juppléé y & dont 
l’omijfion en cet endroit efi cependant! 
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dsfenftble. On ne rapporte que ces 
eux exemples , de cent autres , qui 
on pourroit citer de meme. 

Les contrefens ne font pas' moins 
•équens dans la troifiéme Edition « 
n peut confulter fur cet article la 
zge 80* de la 3. Partie ou fe trouve 
te defcription de la Bataille de 
taffarde. Dans cette occafion } le 
omp ilateur a fait dire à M. de l'eu* 
vere précifement tout le contraire 
? ce quilpenfoit , & lui a fait pren- 
ne mal à propos P Infanterie de ! Au 
èe du Roi , pour la Cavalerie . Cet 
1 droit a été corrigé dans notre Edi - 
m , & noté par une Etoile , aujjî» 
en quun autre , qui dans la trop 
'me Edition fi trouve à la page 8 6 . 

? la troifiéme Partie ,& où le bon 
ns n’efipas plus ménagé que dans 
premier. Il faut que le nouvel E- 
teur , ou ne fe feit pas donné’ la pei- 
? de lire ces endroits, du moins avec 
telque attention , ou qu il ri ait que 
è s-peu de connoijfance de ces ma- 

a iiij 
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vïij AVERTISSEMENT. ^ 

tieresypour être tombé dans des con - 
irefens fi vifibles. 

Pour ce qui efi des fautes groffie - 
res } elles fe retrouvent à chaque pas ; 
mais elles font en même tems fi fin - 
gulieres i qü > on ne peut s'empêcher de 
penfer 3 quen les faifant , le Compi- 
lateur a eu en vûe de réjouir le Pu- 
blic à fes dépens , au cas qu'on vînt ^ 
jamais à démêler la vérité 9 qu y il a 
cachée fous ces énigmes . Qui ne ri - 
roit y par exemple , de voir qu'à la 
page 1 5 1 . de fa deuxième partie , il 
nous donne des convois de rivières , 
pour des convois de vivres ; qu'à la 
• page 21 9. du même volume , il fajfe 
vivre M< de Louvois deux ans après 
fa mort ÿ qu y à la page 27p. il donne 
des portes d'un foûtertain ,pour des 
pofies d'infanterie qu il tire à la 
page 421. F Armée de l'Empereur 
du ’Modenois } où elle étoit tranqui - 
le , pour l'onvoïer hiverner en Ma- 
cédoine ÿ qu'il nous apprenne à la pa- 
ge $6$. qu'il ef fort ordinaire qu y une 
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AVERTISSEMENT, ix 

4rmé è battue garde (es bagages ; 
'u enfin il prenne ordinairement le 
our pour la nuit ,& la nuit pour le 
our ; que trèsfouVent Une difiin- 
ue point un pais ouvert d’un pats 
ouvert j & quilne manque jam a s 
\ placer des villes frontières , par- 
out où il s’agit précifement des villes 
orefiieres ? Onpajje cent autres bc- 
lues femblables } ou plus plaifimtes, 
Inné relève pas même ces fautes du 
touvel Editeur y dans le dejfein de 
endre publiques fon inattention & fa 
négligence. Mais il ne doit s’en pren- 
dre qu’à lui-même ,Ji ce nefi au à fies 
lépens que le Public peut être inf 
ruity& la réputation de M.de Feu * 
juiere vangée. 

Après cela on n'entrera point dans 
'e détail des corre fiions fingulieres > 
jue ce Compilateur rüa pas non plus 
épargnées , malgré la proteftatiort 
jd il fait dans fon Avertijfement, de 
J avoir rien changé au file de Al. de 
Feuquiere. Déblai ,par exemple, & À 
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Dcblaïerun Camp y font termes du 
métier , quil ri* a pas connus. C était 
du haut Allemand pour lui / il nà 
ofe en approcher , & a pris le parti 
de tourner efi différentes formes ce 
langage > qu'il a cru barbare . Du 
refe ce quon a dit jufqu’ici y & ce 
que les Curieux pourront découvrit 
par eux-mêmes } en confrontant lei 
deux Editions y fuffirapour faire con* 
noître y fi cet Editeur n’a point été la 
dupe des Copiftes , & s’il efl par* 
venu y comme il a le front de s’en 
vanter , a avoir ces Mémoires bien 
complets. On doit lui tenir compte 
dune feule chofe , c'eft de d avoir 
pas intitulé fa compilation Mémoi- 
res de M. de Feuquiere. On vient 
de voir , qu’elle défi rien moins que 
cela. Il auroit fait fort fagement d’o* 
ter de même cet tllujlre nom de fa 
première page. En ce cas on n’ auroit 
eu rien à lui dire . ; 

Quoiqu'il en fit , le Public efl 
encore réduit à lui ff avoir gré , puifh 
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te c'eft en effet à fa témérité qu'on 
! redevable de la vraïe Edition que 
us donnons aujourd'hui des Mém- 
oires de M.de Feuquiere.il efi vrai , 
J le Compilateur l'avoit dit avant 
us fi' original de cet Ouvrage étoit 
2 dépôt facréfiont il n était pas pér- 
is ’ d'approcher. Depuis plus de 
ingt années } M. le Comte de Feu- 
Fier e pojfejfeur de ce précieux ma - 
ifcrit ne P avoit communiqué uni- 
nement qu à fin neveu. Peut être ne 
• feroit-il jamais réfilu à le rendre 
•4 b lie , s'il ny eut été forcé , pour re- 
tirer P honneur de fin frere. Il avoit 
v é piqué perfinnellement , comme tl 
? devait , de ce qu'à fin infiu r & 
ms fa participation , on avoit ofé 
?ndre Public un Ouvrage , auquel 
VI. le Marquis de Feuquiere n' avoit 
'availléque pour fa propre fatisfac- 
: on , & pour P infraction de fin fils ► 
Mais il rpapâ voir fans douleur , & 
ms une efpéce d'indignation , qu'on 
xpofât à la risée de toute l'Europe 
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la réputation de fin fireire par la pu* 
blication d’une tapfodie remplie di* 
gnorances grojfiér es f qu’on lui attri- 
buoit f & qu’on prétendoitfaire pafi 

f 

J , 

toute informe qu’elle étoit , ne la fi 

fiit pas de fie répandre , non-fieulc* 

ment en France , mais même jufques 

chez les Etrangers Pour franger la 

mémoire de fin frété $ il ne lui refait 

donc d’autre moïen , que celui de per * 

mettre , qu’on fît part au Public des 

vrais Mémoires * qu’il avoit corn* 

pofis . Cefl le parti qu’il a pris , en 

nous communiquant l’ original même 

de ces Mémoires <■ 

Cefi fur cet Original y écrit de la 

propre main de M. le Marquis de 

Feuquiere y & qui nous a été remis 

par M . le Comte de Feuquiere fin 

frere f que nous avons travaillé à la 

nouvelle Editions que nous publions 

aujourd’hui ; comme c’ef à la faveur 

de ce Manufirit , que nous avons re* 


fous fin nom . Il fi avoit qu à la 
jeter de ce nom , cette compilation » 
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AVERTISSEMENT, xiij 

onnu les fautes fans nombre , dont 
ourmillent les Editions précédentes f 
Vous avons lieu d'efperer } que le 
'ub lie nous fe aura gré dn préfent quç 
ous lui faifons. Il pourra du moins 
? flatter dorejhavant } d'avoir les 
rais Mémoires (le M. de Feuquiere, 
Vous ne leur ayons point donné d'au- 
r e pitre. Celui là Juffir a pour difinr- 
uer notre Edition de celles qui l'ont 
récedée , &pour empêcher le Public 
r en être la dupe. 

La réputation de M. le Marquis • 
} e Feuquierç , <£r le débit qu'ont eu 
jsfaujfes Editions , qui ont paru de 
?s Mémoires , nous exemtentdu foin 
e faire l'éloge de cet Ouvrage. On 
ira feulement , qu' en génèrql , il fer 
oit difficile de trouver aucun livre , 
ont la lefturç foit plus utile & plus 
éçejfaire à quiconque entreprend de 
} rendre capable dans le métier de 
a Guerre. 

Çes Mémoires peuvent etre regary 
f es f comme contenant deux Parties, 
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qui quoique d’un genre affez diffé» 
rent , tendent cependant toutes deux 
au même but. La première comprend 
une fuite entière des réflexions, de ré- 
gies , de maximes , fi l'on veut , 
fur toutes les différentes opérations 
de la Guerre. AL ch Feuquiere com- 
mence par donner une idée de la fi- 
tuation où fe trouvoit l’Europe vers 
le milieu du dernier fiée le. Il paffe 
enfuit e aux maximes diverfes , que 
doit fuivre chaque efpéce de Gou- 
vernement différent , fuivant les 
différentes vûes qui en animent les 
refforts ; & apres avoir marqué la 
conduite que doit tenir tout Prince 
guerrier pour fe former des Géné- 
raux ; apres avoir parlé de V atten- 
tion qu'il doit avoir à élever les fu- 
jets , à proportion des talens qu'il 
remarque en eux > & à récompen- 
fer le mérite , il entre dans un détail 
fort circonflancié des fondions de 
tous les principaux Officiers qui 
compofent les Armées. Tout homme 
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k Guerre qui a de PemploiAans les 
loupes y réapprendra mieux nulle 
art ailleurs quels font fes devoirs , 
r ce qu'il doit obferver dans Vexer-' 
ce de fa Charge. 

Apres ce détail y M> de Feuqme* 
parle en général, & efl particulier 
js Troupes dont les Armées font 
mpofées, & de leurs befoins diffé- 
ns, foit pour leur fubjijlance & leur 
reté , foit pour être en état de fi 
ettre en mouvement ,& d’agir. Il 
; ent enfuit e plus particulièrement 
fon fujet , en traitant fart au long 
s différentes efpéçes de Guerre 
fon peut entreprendre , & de la. 
aniere dont on doit s y y conduire . 
fan il entre dans le détail des opé~ 
tions d'une Campagne y & fuivant 
e Armée depuis le premier mo - 
rnt quelle s'ajfcmble > jufqu’à ce 
■’ elle rentre dans fes quartiers d’hi- 
r , il la ‘confédéré dans les différent 
• Jituations 3 où elle peut fi r encan- 
r pendant cet intervalle , mar h 
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quant avec ex attitude & précifion , 
quelles réglés elle doit obfierver 
dans ces diverfies occafions , dans fis 
marches } dans fis campement 3 dans 
v.. un Siège 3 dans une Bataille. Quel- 
que réputation que M. le Marquis 
de Feuquiere fie fioit acquifie dans les 
Armées 3 on peut dire 9 que rien n'efl 
plus propre que çet ouvrage 3 à don - 
ner une grande idée de fin génie & 
de fia capacité. On y trouve un hom- 
me verfi dans lé Art de la Guer- 
re 3 qui a beaucoup vu par lui-même , 
& qui apenfié 3 qui a réfléchi fiur ce 
qu'il a vü 9 embrajflant tout , ne né- 
gligeant rien 9 entrant jufques dans 
les moindres détails , que des efiprits 
pyéfiomptueux traitement peut-être 
de minuties 3 mais qui ne peuvent 
1 F être dans un métier , ou les moin-t 
dre s fautes fiqnt fiouvent d'une confié-! 
qtfence infinie, 

M. deFeuquiere pouvoit F en tenif 
là, Ses maximes fuffifoient pour fai * 
re an excellent Ouvrage 9 infiniment 

utile 
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ile pour former un homme de guer- 
, Mais il a compris , qu'une expo - 
ionfimple & nue de ce qui doit fe 
atiquer , rebuter oit peut être cer - 
ins efprits 3 peu propres à goûter 
tilité y fi elle n'efi jointe à Famufi - 
mt y que les jeunes gens fur tout 9 
s que fin fils y à FinfiruBion du - 
el il defiinoit fis Mémoires y peu 
tables d'application 9 fe fixent 
jucoup plus sûrement par des 
amples y que par des préceptes ; 

' enfin pour quelques perfonnes qui 
[oit , il y a toujours une di fiance 
inie de la théorie à la pratique , 
ainfi il y a-voit quelques-une défis 
ximes , qui paroîtrôient toujours , 
obfcures } ou peu certaines 7 s'il ne 
propofiit fous une forme plus dé- 
liée t & en quelque forte plus pal- 
de 'y que par confie quent aux re - 
s qu'il ’ prefcrivoit il devoitjoin - 
des exemples , qui en montrafi 
t l'application , & qui fifi'ent fin - 
, que les évenemens heureux 9 ou 
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malheureux } dont gueres en effet 
d’autre caufe à la Guerre , que Pob- 
fervation , ou la négligence de cet 
réglés. ■ - ' • 

Cefl ce qui il a exécuté dans la 
fécondé partie de fes Mémoires II ï a 
rédigée en forme de remarques 
on ofe ajfurer que cet Ouvrage efl 
également des plus infruftifs & 
des plus curieux. Là M. de Feu- 
quiere nous apprend d abord Porigi - 
ne des Guerres qui ont agité P Eu- 
rope pendant prefque tout le cours 
du dernier Régne ; les motifs pu- 
blics ou cachés qui les ont fait entre- 
prendre ; les différens car aider es des 
Princes qui s’’ y font trouvés engagés , 
leurs intérêts , les vues qui les ont 
portés à prendre part à ces grands 
mouvemens ; les mefures dont ils Je _ 
fontfervis pour réujfir dans leurs . 
projets ; la conduite qu’ils ont tenue 
dans P exécution ; & il fait remar- 
quer en même tems la juffejfe , ou 
i le peu de folidité de ces vâes& de 

i 
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ces motifs , la Jàgeffe, ou le peu de 
•proportion de cette conduite , & de 
ces mefures avec ces mêmes vues , 
& enfin le fuccès dont elles ont été 
(ùivies. 

De-là il vient au détail des évé- 
nement qui ont fignalé les progrès 
de ces différentes guerres , & gaffe 
m revue toyte la fuite de chaque 
Campagne. Cefl-là qu appliquant la 
pratique à la théorie , & comparant 
' a conduite des plus habiles Gêné - 
'aux du fiée le pajfé , des Coudés > 
les Turennes ydes Luxembourgs, ù* 
ie quelques autres 3 avec les régies 
\ué il a preferites , il inftruit auffi 
parfaitement l'homme de Guerre 
lans lart de commander , que s il 
e conduifoit par la main fur les pas 
nêmes de ces grands Hommes ÿ 
aifant obferver leur fagejfe , leur 
jivacité 9 leur pénétration dans tori- 
es leurs entreprifes , dans leurs 
nouvemens divers y foit pour l atta- 
que y ou pour la défenfe , quelquefois 

bij 
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hardis , mais toujours judicieux , & 
prefque toujours fuivis d’un heureux 
fuccès ; louant par tout le mérite 
la vertu fans dfiinâh'on de Citoïen , 
ou et Etranger ; blâmant également 
P ignorance ou la préemption , dans 
quelque fujet quelles fe rencontrent ; 
mais blâmant toujours avec modé~ 
ration , & ne louant , ou ne blâmant 
jamais fans apporter les raifons 
qui fervent de fondement à fa cri- 
tique ou à fes éloges. Ce neft pas 
feulement ici le Lim e des gens de 
Guerre y ce font encore d’ excellent 
Mémoires pour llufioire du dernier 
Régne . 

En lifant cet Ouvrage on a fait 
une réflexion qui paroit fi naturelle , 
que tout le monde fans doute la fera 
de meme . Cefi que l Hifoire dont la 
letture eft fi uttle pour former les 
mœurs & régler la conduite des 
hommes } dans quelque état qu on les 
Juppfe , n'efi pas également infiru- 
fthrpour ce qui regarde le métier 
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le la Guerre . Elle peut bien amufer 
} ar des defcriptions vives de Sieges 
't de Combats. Elle ejl meme très - 
ropre ' à enflâmer P ardeur d’un 
Guerrier à la vûe des Héros qu’elle 
w propofe pour modèles . Elle ne 
eut manquer de produire cet effet, 
ourvâ que l' Hi fi or i en fçache pein - 
re. Mais Jon injiruôiion s'étend ra - 
?ment jufquau grand art de corn* 
lander & de vaincre. Il confijle 
uvent dans la connoiffance dun 
mouvement fubit & tres-leger >du~ 
e différence prejque infenfible dans 
i fituation dun terrain , dans la 
fition dun Corps particulier , ou 
une Armée. Le Général habile ô* - 
ipable , dun coup dœil voit tout 
la ; mais Ji dans le récit de ces 
atieres l'HiJiorien nef fécondé „ 
tidé & dirigé par des gens meme 
t métier , il ne fera jamais en état 
\r lui-même de faire obferver ces 
férences . Pour avoir une Hifioire 
faite en ce genre , ilfaudroit , ou 
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que le Guerrier devînt Hift or i en , ou 
que IHifiorien lui -même fût aujfi 
au fait que le plus habile Officier 
de toutes les opérations de la Guerre* 
Au refie peut-être fç aura - 1- on 
mauvais gré à M. de Eeuqmere , de 
ce quaïant beaucoup vanté le mé- 
rite de certains Généraux } il n a 
point parlé aujfi avant âge ufement 
de quelques autres , qui dans ce fé- 
rié y ou vers la fin du précédent y ont 
été de même à la tête des Armées. 
En général on pourroit dire pour fa 
jufiification , quil a également pré- 
tendu rendre jufiice aux uns & aux 
autres. On peut ajouter que ce nefi 
pas fa faute , fi ceux de ces Géné- 
raux dont il a blâmé la conduite y 
ne lui ont pas fourni comme les au- 
tres des oc caftons de faire ï éloge de 
leur vertu ; que dans ï obligation où 
il étott y de juftifier la certitude de 
Jes régies & de fes maximes par des- 
exemples y il ne pouvoit fe dijp enfer 
dé en citer de défectueux comme de 
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ons 3 parce que les uns ne fervent 
as moins que les autres à nous cond- 
uire ; que c ejl un privilège qu'on 
e peut contefier à la pofterité , de 
injlruire aux dépens des particu- 
ers qui Pont précédée ; qu enfin s'il 
relevé les fautes de certains G éné- 
zux 3 il a épargné leur per fonne ^ 
r ri a point prétendu parce qtiil 
z a dit donner aucune atteinte au 
lérite qu’ils pouvoient avoir d'ail- 
°urs. 

Que fi P on infife Jur ce qu il les 
nommés y au lieu de fe contenter 
e blâmer en général les fautes qui 
voient été faites , on répondra quil 
'en a agi de la forte , que parce 
i il a cru qu'en ne les nommant 
oint 3 bien loin que ce ménagement 
ur eût été avantageux , il auroit 
i même leur devenir prèjudicia- 
’ e ; qu'une ignorance particulière 
ifè fur le compte d'un Général , 
mt on n'ajfeffe point de difimuler 
nom 3 ne pajfe fouvent dans Pef- 
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prit d'un Le6leur que pour un man- 
que d'attention pardonnable , quel- 
quefois même pour un excès de pré- 
caution y qu'au contraire un Leôleur 
naturellement critique & malin , dès 
qu'il s'apperçoit qu'on prétend lut 
faire un myjlére de quelque nom ,fi 
met d’abord en garde, & rajfemblc 
fouvent enfùite dans fin ejprit par 
un moment de réflexion > tout ce qui 
peut être déplus dé f avantageux pour 
la perfonne . Apres tout ces égards 
déplacés ne. font point illufton aux 
Letfeurs inflruits & intelligen t. M. 
de Feuquiere n'eût-il pas nommé les 
Condés & les Luxembourgs , toute 
l'Europe n'en connoîtroit pas moins 
qui commandoit à Seneff& à Net- 
•winde. Et ne fait-elle pas bien de 
même qui étoit à la tête des Ar- 
mées du Roi à Hochflet & à Ra- 
millies l 

On pourroit faire un reproche plus 
fondé à M. de Feuquiere r au fujet 
defes répétitions* Il efl certain quel- 

les 
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’ s font ajfez fréquentes dam fis 
Mémoires, La même attion y pajfe 
uvent trois & quatre fois en re- 
ïé. Mais il a prevu éjjobjeùtion , & 
a répondu lui-même dans F efpéce 
Préface quil a mife à la tête de 
i Ouvrage. Le dejfein de M. de 
uquiere n'a point été, comme on 
• vu, dé entrer précifement dans un 
tail fuivi de toutes les atfions ou 
s'étoit trouvé , ou fur lefiquelles il 
oit eu des lumières certaines . Son 
t principal étoit de juflifier fis 
iximes par des exemples qui eufi 
t rapport à la matière qu'il trai- 
. ; & comme la même a ft ion pou - 
t à differens égards fi rapporter 
lufieurs fujets , on conçoit quil a 
obligé dé en rappeller plufleurs 
le fi avenir. Ainfi F affaire de 
rvuinde lui a fourni également 
réflexions très -fenfées & fort 
' es , fur la matière des Campe - 
is &ffur celle des Batailles. Ce 
font point là proprement des ré 
To me J. ç 
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pétitions. C'efi bien par-tout le meme 
objet ; mais par-tout reprefenté félon 
la différence des fujets y fous different 
afpecl j & par des faces differentes. 
Enfin fi dans le métier de la 
Guerre y autant & plus que dans - 
tout autre , il efi vrai de ditf que la 
pratique l'emporte infiniment fur la 
théorie ; il n’efi pas moins certain 
qu après la pratique , des préceptes 
aujfi clairs auffi détaillés , & ren- 
dus auff fenfibles que ceux que M. 
de Feuquiere donne dans cet Ouvra- 
ge y font ce qu’il y a de plus utile 
pour s'y rendre habile. On peut mê- 
me ajouter , que pour un grand nom- 
bre de perfonnes ils font abfolument 
néceffaires. Combien voit-on f Offi- 
cier s en effet qui pénétrent d’abord 
les raifons d'un mouvement que fera 
un Général } ou de toute autre, opé- 
ration de guerre ? Combien n y en 
a-t-il pas au contraire s qui par 
inapplication , ou faute , de pénétra- 
tion peut-être , ignoreront ces rai - 
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fins toute leur vie , s ils rien ont été 
d'abord inftruits & prévenus ? La 
Guerre comme tout autre Art , a fies 
élémens & fies principes* Ils fiont le 
fondement de toutes fies opérations ; 
& là comme ailleurs , il ejl peu de 
Condés y qui pour leur chef-d’œuvre 
fe Jignalent par des coups de maî- 
tre y & qui arrivent dé abord à la 
verfieftion , fians avoir pajfié par ces 
or éliminait es. > 

Ce fiont ces Mémoires y tels qu'ils 
r ont finis de la main de M. de 
Feuquiere , que nous donnons au- 
our d’hui au public. Dépojitaires de 
” Original , qui nous a été remis 
‘ommenous l’avons dit d‘ abord, nous 
’ avons regardé comme un dépôt Ju- 
ré , auquel il ne nous étoit per- 
nis de toucher , que pour conformer 
n tout au manufirit l'édition que 
'ous allions publier. Nous avons 
!onc refiitué à l’Ouvrage de M. de 
7 euquiere ce qui lui avoit été ôté 
ar les éditions précédentes ; nous, 
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Pavons purgé des fautes fans nom- 
bre } & des ignorances grojfieres qui 
s'y étoient glijfèes par la négligence 
P incapacité des Copiftes $ en un 
mot nous Pavons rendu jufie 3 clair 
& intelligible y tel quil avoit été 
compofé par fin illufre Auteur ; <à* l 
comme nous n'avons pas eu la har- 
diejfe de rien ajouter à l'Original 
qui nous fervoit de modèle 3 nous pou- 
vons de même ajfurer le public } que 
nous n avons point çi la témérité 
d'en prétendre retrancher une feule 

avons pouffé le firupule y 
jufqu'à refpefter également le file 
de cet ouvrage j & nous pouvons di- 
re avec plus de vérité que le dernier 
Editeur , que nous n'y avons fait au- 
cun changement. Au contraire nous 
avons eu l'attention de rétablir les 
termes dont M. de Feuquiere s'étoit 
fervis , termes de Part } confacrés au ■ 
métier de la Guerre > par tout ou ce 
Compilateur avoit cru pouvoir 3 ou 


fyllabe. 

Nous 
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'devoir s’en écarter. Nous avons eu 
le meme foin à l'égard de la ponél na- 
tion j qui avoit été fort négligée > 
& même abfolument corrompue dans 
les Editions précédentes . On fçait 
combien dans tout ouvrage ïexaCti - 
tude à cet égard ejl avantageufe à un 
LeBeur , & nécejfaire à l Auteur 
même , fi fon dejfein efi de fe faire . 
entendre . Mais il ejl confiant que le 
fiile dont M. deFeuquiere s’ efi fervi , 
ex igeoit plus que tout autre cette di- 
ligence exacte dans la ponctuation , 
puifque fans elle il étoit impojfible de 
ne pas confondre fouvent fes pensées $ 
& même de ne pas lui faire dire quel- 
quefois tout le contraire de ce qu'il 
penfe.. Nous pourrions indiquer une 
infinité d’endroits , où la différence 
dans la ponctuation peut altérer fen - 
Jiblement , comme elle a altéré en ef- 
fet dans toutes les autres Editions , le 
véritable, fens de ces Mémoires , ér 
attribuer à un Général, ou à une 
^Irmée des opérations & des mou - 
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vemens } qui rie conviennent qu'à 
leurs ennemis . C’ejî ce qui nous a en- 
gagés à nous appliquer Singulière- 
ment y à rendre notre Edition correc- 
te à cet égard. Nous ofons nous flat- 
ter dé y avoir réuffi. 

A F égard de tordre y on trouvera 
que le notre efl tout diffèrent de celui 
qui a été fuivi dans les Editions pre- 
cedentes y fur tout dans la troifeéme . 
En effet dans celle- ci les Mémoires 
de M. de Feuquiere font divifés en 
trois Parties. La première contient 
fes maximes ; les deux autres com- 
prennent l'application des maximes 
aux exemples. On conçoit d'abord, 
combien il y a peu de jufleffe dans 
cette diffribution , & puifque la 
deuxième & troifléme Partie trai- 
tent de la meme matière , elles ne 
doivent plus compofer deux Parties, 
mais une feule divijee y fi Fan veut , 
en deux volumes . Pour nous ", nous 
avons pris un autre plan . Nous, 
avons confondu ces trois Parties en. 
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me feule , c'efi-à-dire , qu après cha- 
un des Chapitres > qui dans la trois- 
ième Edition forment la premieYe 
°artie de ces Mémoires } nous avons 
ait fuivre en forme de Remarques , 
e qui dans les deux autres Parties fi 
rouvoit avoir rapport à la matière 
raitée dans ce Chapitre. Ainfi, dans 
otre Edition on ne trouver a ni deux , 
i trois Parties féparées , mais deux 
5 'orties confondues > & compofant 
nfemble un ouplufieurs volumes. 

Nous pourrions apporter plufieurs 
ïifens de cette conduite. La plus inv- 
incible , ejl que nous avons voulu 
ous conformer en tout à VOriginal. 
n joignant des exemples à fis maxE 
'es j nous avons déjà dit , que Ai, 
a Feuquiere avoit rédigé ces exem>- 
es en forme de Remarques , qu il 
voit fait fuivYe à la fin de chaque 
hapttre de fes maximes. Ainfi com - 
e notre intention était de donner 
uvrage de M. de Feuquiere , te t 
'il F avoit compofi lui-même , nous 

ciiij 
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tf avons pas crû devoir nous éloigner 
du plan qu’il avoit fuivi. 

• Nous avons même trouvé une rai - 
fin d’agrément & d’utilité dans cet- 
te méthode . En effet en Juivant celle 
dont on s’efi firvi dans la troifiéme 
Edition y il ejl certain que la pre- 
mière Partie de ces Mémoires ne con- 
tenant que des maximes y ejl réduite 
par là à cette ficher effe , que M . de 
Feuquiere a voulu éviter 3 en ajou- 
tant une fécondé Partie à fin ouvra- 
ge , quelle devient par confiquent 
peu amufante , & capable de rebuter , 
une infinité de Le fleurs ÿ au lieu que 
cette fécondé Partie , qui renferme 
les exemples , réunie avec la premiè- 
re y tempere agréablement par ce mé- 
lange la fechereffe de celle-ci , & 
cffre à l’ejprit une efpece de délaffe- 
ment , après F application c[uil a ap- 
portée à pénétrer la folidité & l’utili- 
té des maximes . Nous ajoutons , ce 
dont on conviendra fans peine , quil 
ejl infiniment plus avantageux pour 
un Le fleur de trouver à la fuite des 
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ïégJJÇ que M. de Feuquiere prefrit 
Fur chaque fujet , 1 application de ces 
mêmes régies juftifiées par des exem- 
ples <& la pratique jointe immédia - 
tement à la théorie, que dé être obligé 
cP aller la chercher dans un V ilume 
féparé , ou elle Je trouve confondue 
avec plufieurs autres matières. 

Les Tables fervent encore beau - 
coup à la commodité des Leffeurs . 
On ne lit pas toujours de fuite un 
ouvrage entier. On veut fouvent con- 
fulter certains endroits en particu- 
lier ; & on ejl bien aife de rencon- 
trer fous fa main les matières dont 
on a befoin , fans qu il fit nécejfaire 
de feuilleter plufieurs volumes. Oeft 
alors que des Tables exattes font 
fort utiles. Nous n avons donc point 
négligé cet Article ; & farce que les 
Remarques de M. de Feuquiere con- 
tiennent beaucoup de faits particu- 
liers, dont la connoijfancepeut fervir 
a un Lefleur , nous avons crû quune 
Table alphabétique pouvoit feule 
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lui faciliter les mo'iens de les trouver 
fans peine. C éfi ce qui nous a enga - 
gés à en donner une . On y trouvera 
non-feulement toutes les matières , 
qui font traitées dans cet Ouvrage , 
mais encore tout ce qui peut avoir 
rapport aux Princes } & Généraux T 
François ou Etrangers , aux Places 
& aux Pais , & généralement à tou- 
tes les opérations de Guerre , dont 
M. de Feuquiere a parlé. 

Enfin nous avons accompagné no- 
tre Edition de Plans & de quelques • 
Cartes. On ne peut guer es, en lifant 
ces Mémoires fepaffer de ce fecours * 
L'efprit conçoit beaucoup plus difiin - 
Elément les objets quil a Jous les 
yeux , que lorfqu ils ne lui fintrepre- 
fentés que par t imagination feule* 
Aujfi cet accompagnement , qui dans 
certains ouvrages ne fertfouvent qu à 
Pamufement , paroijfoit abfolument 
nécejfaire à celui-ci. Quoique le nom- 
bre de ces Plans fit ajfez confidéra - 
ble dans cette Edition , quelques Lee- 
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irsfouhaiteront peut-être , quony 
eut inféré encore davantage ; & 
isfommes obligés d'avouer , quel - 
n’en auroit été que glus parfaite, 
ts nous fommes bornés aux plus 
port ans, pour ne pas trop augmen- 
te prix des volumes . 

AC égard de C exécution, nous ef 
ons que h Public en fera content . 
i moins ri avons nous épargné nos 
is, ni pour le papier , ni pour le 
aétere , <& pour rendre l'impref 
i correcte* Nous ne doutons point 
endant que malgré nos attend- 
is , il ne Cy foit encore glijfé quel - 
’s fautes. Maïs elles font fi lége- 
, que nous ri avons pas cru quel - 
méritajfent un Errata. Nous nous 
tentons de prier ici les Lecteurs 
i corriger une ajjez confidérable , 
iqu elle ne confijie que dans le 
ngement dune Lettre. Elle vient 
" Imprimeur ,& peut être Cattri - 
r oit -on mal-à-propos àM. deFeu- 
ere. Ceji au commencement du 
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premier volume y page 39. ligne 1* 
eà au lieu de dix y on doit lire fix. 
La même faute fe retrouve page 80. 
ligne 18. 

Il ne nous refe plus qu à dire un 
mot de la vie de M. de Feuquiere t 
dont nous avons aujji augmenté no- 
tre Edition . Cétoit un morceau qui 
manquoit à toutes les précédentes 3 
& qui étoit abfolument née eff aire à 
la tete de ces Mémoires. Le nouvel 
Editeur dont nous avons parlé d’a- 
bord 3 la fenti comme nous. Il a 
compris y que tout Letteur fouhaite- 
roit fans doute de connoitre plus per- 
fonnellement un homme > dont cet 
Ouvrage lui donnoit d'avance une 
grande idée. Aujji n a-t-il cru pou- 
voir à cet égard amufer le Public , 
qu'en lui promettant cette vie jour 
un tems quil n'a point indique y & 
quil lui auroit été en effet fort diffici- 
le de marquer bien précifement. On 
n'efl plus la dupe de ces promeffes des 
Auteurs & des Editeurs . 
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Celle que nous donnons aujour- 
ui nejlpas abfolument de la na- 
°. de ce qu'il avoit promis. On n'a 
eu befoin pour y travailler , da- 
T recours à des bruits incertains > 
le raffembler des Mémoires fou - 
t peu fideles. En un mot la vie 
\4. le Marquis de Feuquiere } que 
r publions , a été donnée par M. 
mte de Feuquiere lui-même , qui 
îant long-tems a été le témoin j 
le compagnon des travaux, de 
illujlre frere , aujfi bien que le 
fitaire -de fes véritables fenti - 
s. Le rejpèft que nous avons 
uneperfonne aujji dijlinguèe , ne 
a pas permis d altérer ce mor- 
en aucune forte . Nous le don - 
donc tel quil nous a été remis 
M. le Comte de Feuquiere. Ce 
peut-être point une vie de fonfre- 
e fera ,fi l’on veut , un difcours 
i vie & fur fes Mémoires ; mais 
uelque nom qu’on veuille l’ap - 
y j il vient de trop bonne main ^ 
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pour ne pas donner une idée fidele du 
caraffere & du genie de M, le Mar - 
qui s de Feuquiere. 

La nécejfité de mettre au fait ceux 
des Letteurs qui ne fer oient pas ajfez. 
infruits de l'Hifoire de Louis XIV. 
nous a obligés de joindre des notes 
à cet Ouvrage r & d'y entrer dans 
quelque détail des grands événe- 
mens , qui ne font qu'indiqués dans 
lavie.Ony a tracé uneejpéce de pré-, 
cis des Guerres de 1672. & 16$$. 
ainfi que des Traités , dont elles furent 
fuivis. Quelque Lefteur trouvera 
mauvais peut-être , que dans ces no- 
tes on fe foit attaché à réfuter certain 
Protefant réfugié , qui a publié en 
Hollande une Hifoire de Louis XIH. 
Mais en vérité cet Auteur s'efi mon- 
tré fi partial dans cet Ouvrage , 
quon ne peut le lire fans être indigné , 
& qu'on a cru lui faire grâce } en Je 
contentant pour P amour de la véri- 
té de relever fimplement fes bévues . 
Tout Ecrivain , qui par ejprit de 
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■ele , de fette , départi , profiitue fa 
lume au menfonge , ne devroit pas 
n être quitte pour la perte de Ja ré- 
ut at ion. Il en fait trop peu de cas 9 
our qu’on le croie ajjèz puni , lorf 
uon a dévoilé fa malignité & fort 
npojlure. 
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DE M. LE MARQUIS 

DE FEUQUIERE. 

A N T o i N E de Pas , Marquis 
de Feuquiere , 'Lieutenant- 
Général des Armées du Roi , 
Gouverneur des Ville ôt Citadel- 
le de Verdun & pais Verdunois, 
fils d’Ifaac de Pas , & d’Anne- 
Louife de Gramond , naquit à 
Paris le 1 6 Avril 1 548. 

Après qu’il eut achevé Tes Etu- 
des ôc fes Exercices , il entra 
dans le fervice à l’âge de 17 à 
1 8 ans , & commença par porter 
le Moufquet dans le Régiment 
du Roi. Devenu Enfeigne , il 
fervit en. 1 667. ( a ) aux Sièges de 

(a) Cette Guerre de 1667. que le Roi 

Douai 
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Douai , de Tournay, de Cour- 
trai , d’Oudenarde & de Lille. Il 
fut blefle au Siège de cette der- 
nière Place y & après qu’il eut 
paffé par tous les degrés, il fiat 
fait Capitaine. 

En 1672. au commencement 
de la Guerre ( b ) le Marquis de 

n’avoit entreprife que pour faire valoir les 
droits de la Reine Marie-Therefe d’Autriche, 
fur une partie des Païs-Bas Efpagnols , fut 
de fi peu de durée , qu’elle ne fournit pas 
à M. de Feuquiere beaucoup d'occafions de 
fe figoaler. L’Efpagne qui outre fes meil- 
leures Places des Païs-Bas , venoit encore 
de perdre au milieu de l’hiver de 1668. tou- 
te la Franche - Comté , fe hâta de la termi- 
ner; elle le fit au commencement de cette 
même année 166$. par le Traité d’Aix -la - 
Chapelle , par lequel le Roi reftitua la Fran- 
che-Comté aux Efpagnols , & reftà en pof- 
felfion de toutes fes conquêtes de Flandres. 

( b ; On a donné diflêrens prétextes à 
cette Guerre de \6-jx. Un Hiftorien dont 
l’Ouvrage parut en Hollande en 1717. fous 
ce titre, Hijioire du Régné de Louis XIV. far 
H. P. D. L. D. E. D. l’attribue à l’ambi- 
uon feule du Roi , qu’il nous repréfente 
comme un jeune Prince inquiet , follicité 
fans ceffe par le feu de l’âge à de nouvelles 
conquêtes, qui n’avoit confenti à la paix 
qu’à regret & qui ne cherchant qu’à fe far 
Tome I. d 


Digitized by Google 


xlij 1 Vie de M. 

Feuquiere remit fa Compagnie 
pour fervir d’Aide de-Camp à M. 
de Luxembourg , qui étoit forv 
proche parent, & qui avoit de 

tisfaire , ne trouva point d’objet plus ca- 
pable de remplir Tes projets ambitieux, quer 
la Hollande. A ce langage on reconnoît un 
Réfugié devenu Républicain par efprit de 
fefte & de parti , outré perfonnellement con- 
tre le Roi , qui venoit de profcrire la Reli- 
gion Réformée dans tout Ton Roïaume ; & 
cherchant à faire fa Cour aux Ennemis delà 
France, chez, qui il s’étoit retiré , en prô- 
nant par tout, à l’exemple de fes freres 8 c 
du Gazetier de Roterdam , qu’il fuit alTez 
pied à pied , l’ambition prétendue de Louis 
XIV. Du relie la Guerre de 1672. eut une 
origine très (impie & fort naturelle. Dès la 
paix d’x'lix- la -Chapelle le Roi étoit piqué 
contre les HoIIandois, & il avoit raifort de 
l’être. La 'République étoit redevable à la 
France plus qu’à toute autre PuiffanGe de 
l’Europe, de fa liberté & de fon étabMe- 
ment. Depuis peu même & dans l’année. 
1 666. le Roi venoit encore de joindre fes 
armes à celles dès Etats Généraux ; & en fe 
déclarant hautement pour eux contre les pré- 
tentions de l’Angleterre , il n’avoit pas pet* 
contribué au Traité de Breda conclu l’année 
fuivante. Après tant de fervices rendus à cet- 
te République , ce Prince n’avoit pas lieu 
naturellement de croire qu’il dût jamais la. 
rencontrer en fon chemin , comme un ob~ 
flacle à fes defleins. C’efl cependant ce- 
qui lui arriva dans la Guerre de 1 667, çon- 


Digitized by Google 


t-E M. DE Feuqüiere. xfirj 
l’amitié pour lui. C’eft en cetre 
qualité qu’il fe trouva aux Sièges 
que le Roi fit dans les Provinces 
"Unies. (c)Il paflfa l’hiver à Utrecht 

tre les Efpagnols , pendant laquelle les Hol- 
Iandois furent les Auteur^ de la triple- Al- 
liance > qui força en quelque façon le Roi 
à faire la paix d’Aix-la-Chapelle. Ce qui ir- 
rita encore davantage ce Prince, e’eft que 
bien loin de chercher à juftifier dans fon es- 
prit la conduite «ju’ils avoient tenue en cette- 
occafîon , les Hollandois fembloient au con- 
traire en faire gloire , & fe portoient haute- 
ment pour les médiateurs & les promoteurs 
de ce Traité. Ces démarches joitites au» 
hauteurs de leurs Ambalfadeurs dans les dif- 
férentes Cours de l’Europe, à î’infolence d£ 
leur Gazetier , & à leurs orgueilleufes Mé- 
dailles, ne permirent plus au Roi de di Simu- 
ler. 11 penla tout de bon à châtier cette fu- 
perbe République, il commença par déta- 
cher de fe s intérêts l’Empire & la Suède 
parles Traités de Vierfhe& de Stockholm. Hi 
'engagea dans les liens le Roi d’Angleterre» 
l’Evêque de Munfter & l’Eleéteur de Colo-- 
gne;& au commencement de 167 a. il dér 
clara la guerre à la Hollande; 

( c ) C’eft à cette Campagne que fe doiV 
rapporter le.-fameux paflàge du Rhin à Tol- 
huis. L’Hiftorien de Louis XIV. tâche mat 
à propos d’en diminuer la gloire en entre- 
prenant d’en montrer la facilité , & en exa- 
gérant au contraire les difficultés du paffit- 
ge du Graffique par Alexandre, LaeomparaL- 
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avec le Maréchal de Luxem- 
bourg , qui l’envoiaauRoi, pour 
lurporter la nouvelle du combat 
de Woërden. (d) Il fut nommé 

Ton n’eft pas foutenable ; à moins qu’on ne 
fuppofeque les Troupes Hollandoifesrellèm- 
bloient aux Soldats de Darius , ce que cet 
Auteur ne penfoit pas fans doute. Du relie 
le palTage du Rhin ne méritoit peut-être pas 
d’être autant vanté qu’il l’a été ; mais à en, 
croire M. de Feuquiere , qjpi en cette ma- 
tière étoit apparemment meilleur juge que^ 
l’Ecrivain réfugié , cette entreprise n’étoit 
pas non plus auüi facile que cet Hiftorien 
xeut le faire entendre. 

(d) Ce combat fe donna pour fecouric 
■Woèrden , que le Roi auroit perdu fans cela. 
Le Prince d’Orange avoit formé le liège de 
cette Place ,, gui n’étoit couverte par aucun 
ouvrage extérieur , & qui d’ailleurs fe trou- 
voit mal pourvue ; enforte qu’elle ne pouvoir 
pas tenir deux jours ; mais il avoit fait deux 
grandes fautes dans l’iaveftiture de ce polie» 
La première fut de ne fe pas failir du vil-* 
Iage d’Harmelen , où M. de Luxembourg te- 
noit une garde de cinquante hommes, & qui 
afïuroit la communication avec la place a£ 
liégée : la fécondé , de n’avoir pas fait gar- 
der ou rompre le pont de Camerick. M. de 
Luxembourg, toujours aftif & vigilant , pro- 
fita habillement de cette négligence. Il n’y 
avoit pas vingt-quatre heures que Woerdent 
étoit alfiégée, lorfque ce Général s’étant rendu 
à Harmelen , paüa le pont de Camerick à la 
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Colonel d’un Régiment de Ca- 
alerie Allemand , que M. le 
’rince de Meckelbourg avoit 
lit lever pour le fervice de fa 
lajefté l & qui fut prefque aufli- 
)t réformé. 

En 1673. toujours Aide-de- 
!amp .du Maréchal de Luxem- 
ourg , il continua de fervir en 
[ollande pendant la Campagne ; 

: pendant l’hiver fuivant , il fe 
ouva à la Conquête que le Roi 
t de la Franche-Comté, aux 
iéges de.Befançon, de Dole, 
; Salins 6c d’autres Places. 

En 1 674. il fe trouva à la Ba- 
ille de Seneff, ( e ) ôc à la levée 

inte du jour , entra dans les lignes du Prin- 
d’Orange , lui tua ou prit près de fix mil- 
lommes , Te rendit maître de fon canon > 
ourut Woërden , & par cette vidoire obli- 
i les Ennemis à lever le liège. Iln’eftpas 
prenant que l’Hiftorien de Louis XIV. 

: j’ai cité » ne fade aucune mention de ce 
nbat. M. de Luxembourg n’étoit pas fon 
ros , & cette adion n’eft pas à l’avantage 
Prince d’Orange. 

e ) Rendons à M. le Prince la gloire 
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du Siège d’Oudenarcfe. Ce fut 
vers la fin de cette Campagne ,, 
que le Roi lui donna le Régi- 
ment Roïal la Marine » vacant 
par la mort du Comte de Claire , 

que lui mérita cette aélion , & que l’Hifto- 
rien réfugié de la vie du Roi a tâché de lui 
enlever. Soit négligence & manque de pré- 
caution , foit préfomption ou ignorance , il 
eft certain qu’en décampant de Seneft’, le 
Prince d’Orange fit une faute capitale , de 
défiler en prêtant le flanc en préi'ence d’un? 
ennemi habile & aélif , tel que M. le Prince.. 
Celui-ci profita de cette faute pour châtiée 
fon ennemi ; & quoi qu’en dife l’Hiftorient 
que j'ai cité , le gain de cette bataille fut ef- 
feéfif. Nous y perdîmes beaucoup de mon- 
de; il Je dit, & il eft vrai. Mais il n’ajoûter 
pas que les Ennemis y laifterent quinze à 
feize milje morts , outre cinq mille prifon» 
niers, & que cette aftion changea abfolument 
la nature de cette guerre , qui nous devint 
beaucoup plus favorable pendant tout le re- 
lie de la Campagne. Que fi M. le Prince blâ- 
ma le Prince d'Orange, ce ne fut pas fans 
doute de cette ' bouillante ardeur qui lm fir 
affronter les plus grands périls , comme le? 
dit notre Ecrivain d’un ton de déclamateur 
& d’Enthoufiafte. 11 le taxa avec raifon d’a- 
voir agi dans cette occafion en jeune homme , 
en s*expofant à trop de danger , , par la négli- 
gence avec laquelle ilavoit ordonné fa mar- 
che. 
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:ué à la Bataille d’Einsheim. 

Dans le Régiment du Roi, 
fous M. de Martinet, qui étoit 
un excellent Officier, M. le Mar- 
quis de Feuquiere avoit appris le 
fervice de l’Infanterie : fous Mo- 
de Luxembourg, il étudioit les 
grands principes de la Guerre.. 

En 1 67 $. peu de jours avant la 
mort de M. de Turenne, M. de. 
Feuquiere avoit eu ordre d’atta- : 
quer avec fon Régiment , les En- 
nemis qui occupoient l’Eglife ôc* 
le Cimetiere de Gamefieu. Il les 
avoit forcés, ôc ilsavoient été pres- 
que tous , ou tués ou faits prifon- • 
niers. Le Chevalier d’Hocquin- 
cour , Colonel du Régiment de 
Dragons de la Reine, comman- 
dé pour foutenir , avoit perdu la 
vie en cette occafion. Le Marquis- 
de Feuquiere eut part auffi après 
la mort de M. de Turenne , (/) 

(/) La perte de ce Général ne manqua: 
pas de relever le cœur aux Ennemis; mais 
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au combat d’Altenheim. 

En 1 676. il fervit fous le Ma- 
réchal 

malgré la défunion qui fe mît auflî-tôt après 
dans l’Armée du Roi entré MM. de Vau- 
brun & de Lorges , prétendant tous deux au 
Commandement , elle ne découragea pas 
tellement nos Troupes, qu’il fût aife de les 
attaquer impunément. Tout ce qu’elle opéra 
alors de plus favorable aux Impériaux , fut 
le retour de notre Armée en deçà du Rhin. 
Il eft vrai que la divifion des Généraux ren- 
dit cette marche hazardeufe & prefque fu- 
nefte. Les Ennemis en profitèrent pour nous 
attaquer à Altenheim , & mirent d’abord le 
defordre dans une partie de notre arriere- 
’garde. Mais à peine nos Troupes eurent- el- 
les le tems de fe reconnoître , qu’elles char- 
gèrent vigoureufement les Impériaux , & les 
obligèrent à laifler l’Armée du Roi conti- 
nuer paifiblement fa retraite en Alface , em- 
menant avec elle une partie de leur Canon, 
& huilant le champ de bataille couvert de 
leurs morts. Les fuccès des Ennemis fe bor- 
nèrent donc à la prife de Treves & dé M. de 
Créqui, qui après s’être Jaifle battre à Con- 
farbrick, avoir eu l’imprudence d’aller fe 
renfermer dans cette Place. Le Prince d’O- 
range reprit aulli Binch en Flandre. Monte- 
cuculli ne fut pas lî heureux en Allemagne. 
M. le Prince qui avoit pris le commande- 
ment de l’Armée du Roi , lui fît lever le 
£ége de Hagueneau , & à la faveur des Po- 
lies avantageux qu’il occupa , rompit toutes 
fes raefures. 
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réchal de Créqqj aux Sièges de 
Condé^c de Bouchain. (g-) 

(g) Le ‘Maréchal de Créqui avoit été 
chargé de la conduite du fiége de Bouchain , - 
tandis que le Roi le couvroit à la tête de 
fon armée d’obfervance. L’Hiftorien de Louis 
XIV. que j’ai cité d’abord, eft admirable , 
iorfque parlant de ce liège , & décrivant les 
mouvemens inutiles que le Prince d’Orange 
fe donna pour fecourir la place inveftie , H 
dit , que ce Général des Alliés étant arrivé 
avec le fecours fur la hauteur de Valencien- 
nes , en préfence de l’Armée du Roi, on ne 
doutoit point qu’il ri allât avoir l'honneur de 
combattre contre le Monarque François ; ce qu'il 
deftroit ardemment . A quoi penfoit cet Au- 
teur lorfqu’il écrivit de la lorte ? Croyoit-* 
il en impofer à la poftérité , en mettant ainlî 
Guillaume de Nallau en parallèle avec un Roi 
de France tel que Louis XI V. Ne voyoit-il pas 
que dans cette occalion il faifoit foutenir par- 
faitement à fon héros le rôle de jeune homme , 
dont M. le Prince l’avoit blâmé , après l’a- 
voir châtié à Seneflf de fa témérité & de fon im- 
prudence ? Mais cet Ecrivain y penfoit il da- 
vantage, lorfqu’après avoir dit, que dans cette 
conjonfture le Roi ayant aifemblé le Confeil 
de Guerre , on décida contre la bataille , il 
ajoute.* Ainji le Roi manqua-t-il une cccafton 
dans laquelle il eût été à fouhaiter peur fa gloire» 
qu’il eût eu moins de déférence pour quelques- 
uns de fes Généraux. En quoi cet Hiftorien fait- 
il conéfter la gloire du Roi & d’un Général S 
Eft- ce à fe faire battre inutilement, ou à vain- 
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Le Régiment Royal de la Ma* 
rine , fe fignala à ce dernier, d’a- 
bord à la prife d’une redoute revê- 
tue, qui çouvroit le chemin qui 
conduit à la Ville baffe au travers 
des marais, 6c plus encore à l’at- 
taque de l’ouvrage à Corne, qui 
étoit entre la Ville-baffe 6c le 
Corps de la Place. Il avoir été at-? 
taqué ôc manqué deux fois aveç 
perte, les deux nuits précéden- 
tes; M. de Feuquiere 1 emporta., 
s’y établit , 6c le lendemain ma*, 
tin , la Place capitula. 

cre tous les obftacles pour réuflir dans fon en- 
treprife? Si c’eft dans le premier, on ne peut 
contefter au Prince d’Orange l’honneur d’a- 
voir été le plus glorieux de tpus les Capitaines. 
Mais dans l’occafion dont il s’agit, que man- 
quoit-il aux fuccès du Roi, & que pouvoit-it 
foühaiter de plus pour fa gloire ? Son but étoit 
de prendre Bouchain. Il le prit, & il le prit 
a la vue & en dépit du Prince d’Orange , qui 
dès que les Aiïicgés eurent capitulé , ne man- 
qua pas de détacher trois mille hommes de Ion 
Armée , pour aller fe jetter dans Cambrai. 
Précaution fage, pour empêcher que le Roi 
ne lui fit le même honneur au Siège de cette 
derniere Place, qu’il venoit de recevoir de- 
vant Bouchain. 


LE M. DE FEUQUERE. I; 

Cet ouvrage étoit environné 
d’un fofle fi fangeux , que dans 
les deux attaques précédentes , les 
foldats s’y* étoient embourbés. Il 
étoit aufli au bas bordé de pa- 
liflades. Le Marquis de Feuquie- 
re , quil’avoit reconnu , jugea que 
le jour convenoit mieux pour une 
pareille entrepriijs, M. de Créqui 
rapprouva. ; ,Pour empêcher que 
les foldats ne s enfonçaient dans 
labouë,M. deFeuquiere fit pré- 
parer des clayes, & des fafcines, 
qu’ils plaçoient dans le foffé , aux 
endroits ou elles étoient nécef- 
faires. On rompit les paliflades. 

Il avoit fi bien difpofé fes dé- 
tachemens , qu’au fignal ils mar- 
cherent tous fans embarras , ôc 
que chacun d’eux y arriva en mê- 
ine-tems au point de l’attaque, 
qui lui avoit été marquée, ils for- 
cèrent les Ennemis à fe retirer ; ôc 
les T ra vailleurs fe trouvèrent avec 
tant de jufteffe fur leur terrain f 

eij 
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que fous un feu meurtrier , il n’y 
eut aucun contrertems, ni un feul 
moment perdu. Pendant toute l’a- 
ction , la tranchée fàifoit un grand 
feu fur la Place ; ce qui détour- 
noit celui de TEnnemi de deflus 
les Attaquans & les Travailleurs , 
qui n’étoit plus expofés qu’aux 
pots-à-feu & aux grenades. 

Uiie fi heureufe réuffite n’a été 
due qu’à l’arrangement que M. de 
Feuquiere avoitfait, qu’aux inftru- 
£tions qu’il avoit données, & qu’à 
fon attention à les faire ponctuel- 
lement exécuter. Ilétoitbeau de 
le voir au milieu du fang & du 
feu , donnant fes ordres par tout , 
& toujours proprement obéi. 

Examinant avant PaCtion , les 
détachemens , ôc leur parlant , 
tous lui répondirent , Les eoups de 
moufquet ne vous arrêteront point* 
. Il voulut renvoyer un vieux Ser- 
gent nommé pour les Invalides, 
/jui pouvoit à peine le Jfoutenir^ 
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’&.itfï foldat de recrue , qui pàroif- 
foit n’avoir que 14. à 1 5. ans.- Iis 
lui répondirent fièrement qu’ils 
» ne s’en iroient pas. Le Sergent y 
fut bleffé d’un éclat de grena- 
de. . ’ 

On ne celle pas d’exalter au- 
jourd’hui la valeur de nos Trou- 
pes. C’eft un bon fruit qui. fera 
excellent ett maturité. La contre- 
Efcarpê dé Fribourg, emportée 
de vive forcé avec une fi grande 
perte d’hommes y à la fin d’une 
guerre remplie de mauvais fuceès, 
marque bien la valeur de la Na- 
tion ï les Bains dans la Tran- 
chée , au dernier Siège de Phi- 
lisbourg , prouvent bien fon zele 
pour le fervice. On s’en rapporte 
à M. de Vauban. 

Le Roi qui à la tête de l’Ar- 
mée d’ observance , couvroit le 
Siège de Bouchain, du côté de' 
Valenciennes , loua la conduite 
de Mv de Feuquiere;& legrati- 
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fia d'une penfion de trois mille li- 
vres. {h) 

(h) Après la conquête, de Bouchain , le 
Roi reprit le chemin de Verlàilles , tandis 

3 ue le Maréchal d’Humieres fe rendoit maître 
’Ajr & de Bourbourg , & que le Maré- 
chal de Schomberg failbit lever le Siège de 
Maflrick au Prince d’Grange. Ce Siège dura 
depuis le 7. de Juillet, que le Prince fe rendit 
devant la Place , jufqu’à la fin d'Août , qu’il 
fut levé; c’eft-à*dire environ deux mois. Si 
pareil, accident étoit arrivé à quelqu'un des 
Généraux François, l’Hiftorien réfugié n’au- 
roit pas manqué d’étaler en cecte occafîon 
toute fa Kéthorique, pour exagerer fcn défa- 
vantage. Mais parce que c’étort M. le Prince 
d’Orange, l’Idole de tous les Réfugiés, qui 
faifoit ce Sicge , on paffe légèrement fur cet 
endroit , & on fe contente de rejetter fut MM. 
les Etats le mauvais fuccès de cette entrer 
prife II falloir que cet Ecrivain eût fenfible- 
ment confondu les objets , lorfqu’il travail- 
loi* à fon Hiftoire de LouisXIV. Selon lui 
la perte des Places les plus confidérahlès , la 
déroure d’une Armée entière ne coûtoient 
rien aux Alliés. Leurs Généraux étoient pref- 
que toujours battus ; ils échciioient le plus 
fouvent dans leurs entreprifes. Il l’avoue , 
parce qu’il n’a 'pas le front d’en difconvenir. 
Cependant il nous les reprefenre toujours 
triomphans. Le Roi au contraire étbit con- 
fondu & cpuifé, dès qu’il avoit perdu deux 
ou trois mille hommes. L’Auteur réfugié 
n’écrivoit fans doute que pour les Bourgeois 
d’Amfterdam , & il n’efperoit pas que la pofr 
tenté devint jamais juge de fou ouvrage. 


Digitized by GoogUi’ 



Le M. de PeuqüIérê U 

Dans le cours de la même 
Campagne de 167Ô. le Roi , en 
échange du Régiment Royal de 
la Marine * lui donna le premier 
des Petits-vieux * vacant par la 
mort de M. de Rambure , dont 
il portoit le nom. Ce Régiment, 
qui a depuis, fous deux Colonels, 
porté le nom de Feuquiere, ne 
s eft pas moins diftingué , que ce- 
lui du Royal la Marine, comme 
on le verra, en l’année 1678. a 
la Bataille de S. Denys. C’eft à 
préfent celui de Richelieu. 

En id77. (;) le Marquis de 

(0 II y avoit déjà cinq ans que la Guerre 
duroit , & on commencent à s’en lalfer de 
part & d’autre. L’Empereur, il eft vrai , Te 
voyoit alors plus abfolu que jamais dans 
l’Empire par la réunion des Eleéleurs , con- 
courans tous de concert avec lui à la défenec 
de la caulè commune. Mais il n etoit prefque 
plus poflible de faire fubfifter d’Armées dans 
1 Empire, où elles pouvoient à peine trouver 
des quartiers d’hiver. D’ailleurs il étoit à crain- 
dre pour ce Prince , que ces mêmes Electeurs 
qui portaient prefque feuE toutes let incom- 
modités de cette Guerre par le ravage que les 
Troupes, amies & ennemies, faifoient égale- 

e iiij 
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Feuquiere fervit au commence- 
ment de la Campagne , fous les 
ordres de M. de Monclar , qui 
contraignit aux environs de Bâle , 

ment de leurs Etats , ne fongeafient à l’aban- 
donner, pour fe mettre à couvert des mal- 
heurs dont ils étoient menacés pour la fuite. 
De tous les Alliés, les Efpa^nols étoient 
fans contredit les plus intéreffes dans cette 
Guerre , & ceux en même tems à qui la paix 
étoient devenue plus néceffaire. ilsfe voyoient 
fur le point de perdre la Sicile par la révolte 
de Meffine , que la France appuyoit avec fuc- 
cès. I.eurs Armes ne profperoient point en Ca- 
talogne ; & le Roi leuravoit enlevé la Franche- 
Comté, avec leurs meilleurs Places des Pays- 
Bas. Une Campagne ou deux pouffées avec vi- 
geur fuffifoient pour les chafTer entièrement 
de ces Provinces. Il n’y avoit que les Princes 
du Nord & les Hollandois qui fuffent peut- 
être intéreffés à la continuation de la Guerre. 
Les premiers avoient remporté de grands 
avantages fur la Suède , 8 c pouvoient même 
efpergr de pouffer plus loin leurs conquêtes 
aux dépens de Cette Couronne. Les féconds, 
quoiqu’il pût arriver , fembloient n’avoir au- 
cun rifque à courir ; ils n’étoient plus pour rien 
dans cette Guerre. Dès 1673. le Roi leuravoit 
abandonné toutes fes conquêtes. Il ne leur re- 
tenoit plus qu’une Place, importante à la vé- 
rité; c’étoit Maftrick. Du refte, à quelque point 
de grandeur que ce Prince eût porté la France 
ils pouvoient efperer quelque revers qui I’hu- 
miliât. comme ils le fouhaitoient, parce qu’eux 
mêmes «voient été humiliés. Pouvoit-on 
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Je Prince de Saxe Eifenack, à 
repafler le Rhin. Dans les moir- 
vemens de cette opération, il fut 
bleffé d’un Boulet de Canorr qui 

naturellement s’imaginer, que cette Puiffance 
foutiendroit toujours la même fupériorité fur 
toutes le$ forces de l’Europe liguée contre elle! 
Cependant on peut dire > que pour les uns 
& pour les autres ces intérêts n’étoient qu’ap- 
parens , & que la Guerre leur étoit en effet 
également ruineufe. Quelques progrès que les 
Puiflances du Nord euffent laits contre la 
Suède , elles ne pouvoient fe cacher dans le 
fonds , qu’à moins de fuppofer la France ré- 
duite à demander humblement quartier, un 
Traité de paix les forceroit infailliblement 
à fe dépouiller de leurs conquêtes. A l’égard 
des Hollandois embarqués dans une Guerre 
qui en Quelque forte ne les regard oit plus > 
te qui étoit devenue celles des Alliés , ils 
voyoient dans fa continuation la ruine de leur 
Etat prelque certaine. La France par la con- 
quête des Pays-Bas Efpagnols , qui n’étoient? 
plus en état de lui refifter , leur alloit enlever 
«ette barrière, qa’ils avoient toujours regar- 
dée comme l’unique aflùrance de leur liberté. 
Ils s’épuifoient outre cela par des fubfîdesg 
onéreux qu’ils payoient à tous les Princes 
entrés dans leur alliance. Ils comptoient 
dans ce nombre l’Empereur , le Roi d Ef- 
pagne , te Roi de Dannemarck , prefque 
tous tes Electeurs , tes Grinces de Brunf- 
wick, le Duc de Neubourg, & l’Evêque de 
Muafter. Les Etats Généraux te voioient hors- 
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lui fit à la jambe une contufioti 
confidérable. Il ne difcontinua 
pas pour cela le Service. 

En 1578. le Maréchal de Lu- 

d’état dé foutenir plus long-terris cesdépen-' 
Tes exceflives qü’ils jugeoient d’ailleurs inu- 
tiles. aulïi prirent-ils la réfolution de les re- 
trancher. Vers la fin de 1 année 1676. ils 
firent lignifier aux Alliés les difpofitions dans 
lefquelles ils étoient à cet égard ; & pour les 
engager plus foftement à penfer tout de boa 
à la paix , ils parlèrent dès ce tems-là de faire 
leür accommodement particulier avec la Fran- 
ce. Cette Couronne elle- même n’étoit pas 
éloignée d’entrer en' négociation. Il eft vrai, 
qu’elle fe voioit alors dans un des plus haut 
point d’élévation, où aucun de nos Rois l’ait 
jamais portée: Depuis quatre ans qu’elle fou- 
tenoit la guerre contre toutes les PuilTances 
de l’Europe réuuies contre elle , à l’exception 
de l’Angleterre & de la Suède , bien-loin 
d’avoir perdu une de fes Places , un fêul pouce 
de terrain, elle avoit étendu fes frontières 
par la prifede la Franche - Comté , & d’une 
1 grande partie des Pays - Bas Efpagnols , dont 
elle pouvoit avec raifon regarder la pofieiïion 
comme allurée -, tandis qu’en même tems fes 
armes répandoient la terreur dans le fein de 
l’Allemagne , en Sicile , jufques dans la Cour 
de Madrid. Mais ees fuccès mêmes fi rapides 
x Si fi glorieux , commençoient à lui être à 
charge. Toute Puilfanceà certaines bornes , 
au delà defquelles elles ne peut guéres aller , 
fans s’expofer prefque nécelïairemeat à dé-r 
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xembourg avoit toujours , pour 
quelques raifons , placé pendant 
la Campagne le Régiment de 
Feuquiere hors de la Ligue. Il 

choir. Chaque nouvelle Place que la France 
acqueroic lui coutoit indifpenfablement une 
Garnifon nombreuse. Combien outre cela 
n’avoit-elle pas d’Armées fur pied par terre 
& par mer? Quels fonds n’étoient pas né- 
ceffaires pour l’entretien de tant de Troupes i 
Elle s’épuifoit donc elle-même à mefure qu’el- 
ie s’enrichilFoit , & elle rifquoit de fe dépeur 
pIer,àforce de porter trop loin les bornes 
de fon étendue. C’eft ce qui avoit engagé 
Louis XIV. à écouter favorablement les 
propofitions de paix que le Roi de Suède 
avoit faites dès l’année 1674. Il eft vrai que 
la médiation de ce Prince n’avoit point eû 
de fuites. Il avoit même été obligé de pren- 
dre part à cette Guerre , & s’étoit déclaré en 
faveur de la France. On n’avoit pas IailTé 
cependant de penfer depuis de part & d'au- 
tre- à un accommodement. La Ville deNi- 
mégue avoit même été défignce pour tenir 
un congrès ; où dévoient s’alfembler les Mi- 
niftres de toutes les Puiflances intéreffées. Le 
Roi n’avoit pas voulu être des derniers à y 
députer. Dès la fin de l’année .1675. fes plé- 
nipotentaires avoient eu ordre de partir. Ils 
étoient arrivés à Nimégue en 1676. & les 
Miniftres des Alliés s’y étant rendus de meme 
quelque tems après , on ouvrit les conférences 
au commencement de 1677. L’Efpagne étoit 
fans contredit celle de toutes les Couronnes 
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couvroit le Quartier du Roi, avec? 
trois autres Bataillons, ôc un Ré- 
giment de Dragons, proche de 
FAbbaye de S. Denys , lorfque fe 


qui devoit le moins fouhaiterla Continua- 
tion de la Guerre. Cependant fes Ambafla- 
deurs étoient ceux qui faifoient paroîtrè le 
moins d’empreflemenr ,■ difons mieux , le plus 
d’éloignement pour la paix. Il eft vrai qu’ils 
étoient dans une fituation allez embarartante. 
Us ne voioient aucun jour à fort'ir de cetté 
négociation avec honneur , & comme elle 
ne pouvoir leur être que fort défavantageule , 
ils ne fe prefloient pas do terminer. Par la 
même raifort les Miniftres de l’Empereur né 
paroifloient-, pas fort difpofés à conclure. Le 
Roi crut donc qu’il failoit. encore quelqué 
coup d’éclat; pour prefler leurs réfolutions: 
La prile de Valenciennes, de Cambrai, de S, 
Orner, & de Fribourg, la levée du Siège’ 
dé ChaFieroi, & la perte de la Bataille de 
Cartel, tous événemens qui marquèrent les 
progrès de la France dans l’année 1 677. fem* 
bloient ne point émouvoir les Confédérés.. 
On ne parloit plus d’affaires àNimégue. L’efV 
perance d’un Traité de Ligue avec l’Angleterre 
occupoit les Puiflances Ennemies, ce Traité 
fut enfin ligné ,. & dès lors les Miuirtres étran- 
gers crurent le moment arrivé, où la France 
alioit être accablée perla multitude de fes En- 
nemis, ou bien- tôt obligée à fubir la loi. Le 
Roi ne jugea pas à propos de les laifler long- 
tems dans cette penfée. Les Alliés croioient- 
** Prince à §aim-Gennain, occupé des fêtes 1 
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donna la fameufe Bataille , qui 
porte ce nom. Le Marquis de 
Feuquiere commandoit ce petit 
Corps il fut attaque dans çe polie 

qu’il y donna à la Cour pendant tout l’hiver ; 
lorfqu’au commencement de Février , ce Mo- 
narque paroiflant tout à coup en Flandres , 
fuivi de la Reine & de toute fa Cour, tint . 
d’abord l’Europe en fufpens , fçavoir s’il étoit 
venu en, ce pays pour y faire regner les plaifirs » 
ou p.our ^ répandre les horreurs de la Guer- 
re. Il la Iaiffa ainfi quelque tems en balance 
fur J’objet qui alloit fixer fes efforts, me- 
naçant également les fortes Places deMons, 
Kamyr , Luxembourg , Ypres & Charle- 
jnont.' Enfin au commencement de Mars oa 
le vit avec furprife au pied des murs de Gand 
à la tête de quatre!- vingt mille Hommes, faire • 
le Siège de cette Place , & l’çmporter au bout 
de huit jours.' Ypres eut bien -tôt apres le 
même fort. De- là lè Roi de retour à Verfiûl- 
Jes, envoia le 9. Avril à îsimégue les con- 
ditions aufquelles il vouloit bién accorder la 
paix à l’Europe. Ce coup fit évanouir toutes 
les efperances, & régla la négociation. Les 
Miniftres Hollandois furent les premiers à 
décider qu’ils 1 s’ en tenoient aux propofitions 
du 9. 'Avril; & malgré les iaftances des Al- 
liés, leurs oppofitions, leurs proteftations , 
leurs imanœuvres & leurs intrigues , le Traitç 
particulier de la Hollande fut ligné le 1 o. Aoû ; t 
à on;té heures & demie dû loir. L’efpagne 
conclût le fien un mois après ; & maigre fa 
haine 7 invétérée pour la France , l’Em^eretyt 
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par une colomne Ennemie -, fort 
fupérieure en nombre , & en fou- 
tint long-tems les efforts. Après 
que le quartier du Roi ce fut re- 
tiré avec tous les équipages , M. 
de Feuquiere fe retira lui-même 
en bon ordre, à la vue des Enne- 
mis. Il arriva au Pont de la petite 
riviere de S, Denys , au moment 
que les Anglois s’en emparoient 
pour lui couper fa retraite. Il leur 
palfa furie ventre, & occupa le 
Pont, qu’il ne quitta que pour re- 
joindre lè corps de l’Armée. A 
Bouchain , il attaquoit ; à S. De*; 
nys , il fe défendoit. 

, Dans la fuite de cette journée ; 

; * * V " , 

fut lui- même obligé d’imiter cet exemple 
au commencement de l’année fuivante Ses 
Troupes avoient reçu pendant la Campagne 
de 1678. quatre échecs confiderables. Elles 
avoient d’abord été défaites par le Maréchal 
de Crécjui proche de Cretzinghen. Enfuice 
ce Général les tailla en pièces à la tcte du 
pont de Rhinfeld. Il défit encore le Duc dç 
Loraine dans l’Ornaw , & le battit enfin 
line féconde fois proche de Lauterbourg. 
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il fut bleflfé d’un coup de fufil , 
qui lui traverfoir le haut des cuif* 
fes , fi heüreufement , que ni la 
veine cave , ni les os n en furent - 
offenfés. 

On fçait que le Prince d’Oran- 
ge, chagrin de ce que la Paix ve- 

noit d’être lignée à Nimégue (&) , 

* » 

. ( k ) On verra par les réflexions , que M. 
,de Feuquiere fait dans Tes Mémoires fur cetto 
grande a&ion, à laquelle il eut part , fl au cas 
que le Prince d’Orange y fût demeuré vain- 
queur , comme l’Hiftorien de Louis XIV. 
pfe l’avancer fur la foi du Gazetier de Hollan- 
de , ce Général des Alliés avoit pris des mer 
fures raifonnables, pour en tirer quelque avan- 
tage. Ce, que je prétens contre cet Ecrivain» 
c’eft que non-feulement il eft ttès-vraifemblar 
ble que le Prince d’Orange avoit reçu la 
nouvelle de la paix fignée à Nimégue, lorfc 
que par un (ffet de fan gmie élevé & entrepre- 
nant , il attaqua l’Armée Françoife, mais mê- 
me que dans le cours ordinaire des chofes, 
.cela n’a pû arriver autrement, que par con- 
féquent Mr. de Luxembourg fbt furpris , fans 
qu il pût s’empêcher de l’être, & qu’au con- 
traire le Prince d’Orange pouvoit & devoit 
fe difpenfer de faire une démarche fi contraire 
.à toutes les régies du droit de la Guerre, & dç 
Ja foi publique. Pour le prouver , je me fers des 
propres armes que me fournit l’Auteur que ja 
combats. Les Commiflaires députes des 
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donna dans la vue de la rompre i 
çe combat, qui n’eut d’autre fuc- 
çès que celui de faire périr beau- 

«toient alors , dit-il , à l’Armée du Prince 
d’Orange; & s’ils avoient fçû la paix lignée , 
ils n’auroient jamais permis de livrer çette Ba- 
taille. Tel eft le raisonnement del’Hiftoriea 
réfugié; comme.fi ces Députés des Etats euf- 
fent é^ des gens à tenir contre M. le Prince 
d’Orange, le Marquis de Grana Ambafladeur 
de l’Empereur, & les Efpagnols, qui à quel- 
que prix que ce fût, étoient réfojusde palier le 
chagrin que la paix leur caufoit , aux dépens 
des deux Armées. Ne pouvoit-on même don- 
ner la Bataüle , fansprendte abfolument l’avis 
de ces Commiffaires ? ou fi l’on ne pouvoit 
s en pafièr , ces Dépués étoient ils donc des 
gens fi droits & fi inflexibles , que nous foions 
obligés de croire , que leur complaifance pour 
M. le Prince d’Orange ne les auroit jamais 
engagés à donner les mains à un combat, 
s’ils çuflent été avertis du Traité ? Cet Hif- 
torien avoue que M M. les Etats furent af- 
fez mécontens de cette "boutade du Prince 
d’Orange; ce qui rend le premier doute très- 
vraifemblable. Mais il ne dit pas de même , 
s’ils approuvent fort la conduite que tinrent 
leurs Députés en cette occafion ; ce qui nous 
laide indécis fur le fécond. Pour moi voici 
comme je raifonne. Les CommifTajres députés 
des Etats étoient à 'l’Armée du Prince .d’Oran- 
ge j lp Traité de la Hollande fut figné à Nimé- 
gue le io. d’Août; la Bataille de S. Denys Ce 
dqnna le 14. du même mois. De* là je. conclus 

coup 
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Coup de monde de part ôc d’autre. 

Lorfque la paix fut conclue à 
Nimégue en 1 678 ( / ) , le Mac- , 

que lors du combat, la paix ne pouvoit être 
ignorée du Prince , puifque les Députés des 
Etats ne pouvoient pas n’être point inftruits 
alors de la conclufîon du Traité ; & il me fem- 
ble que ce raifonnement vaut bien celui de 
mon adverfaire. 

( 1 ) Cette paix fut également avantageule 
& glorieufe à la France. Il eft vrai que par ce 
Traité le Roi remit Maftrick aux Hollandois. 

Il rendit de même aux Efpagnols une partie 
des Places qu’il avoit conquifes en Flandres , 
comme Charleroi , Binch , Ath , Oudernade , 
Gand,S. Guilain, & quelques autres. Mais 
on doit obferver auffi, que Cambrai , Ypres , 
Bouchain , Valenciennes, Condé, Aire, Mau-‘ 
beuge , S. Orner , & toute la FrancherComté 
lui demeurèrent , & qu’il fit reflituer à la Suè- 
de fon Alliée tout ce qu’elle avoit perdu dans 
le cours de cette guerre. Depuis l’année 1675. 
que cette Couronné slétoit déclarée en faveur 
de la France , elle avoit perdu deux grandes 
Batailles : l’une par terre dans cette même an- 
née contre FEleâeur de Brandebourg; l’autre 
fur mere en 1676. contre la Flote Hollandoife. 
L’Eleéteur avoit outre cela conquis plufieurs 
Places fur les Suédois dans le Duché de Brè- 
me , & dans la Poméranie , & le Roi de 
Dannemarck leur avoit enlevé toute la Sca-r 
nie. Ils perdirent encore en 1678. Fille de 
Rugen & la Ville de Stralfund , que FEIeéleur „ 
leur enleva. 

Tome . I, f 
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<}ms de Feuquiere n’étoit .quê 
fimple Colonel. On en a attribué- 
la caufe en partie à la broüil- 
lerie furvenue entre M. de. Lu- 
xembourg ôt M. deLouvois. Ce 
ne fut qu’en 1688, au renouvel- 
lement de la Guerre ( m ) , qu’il. 

(m) On peut attribuer la Guerre de 1688. 
àplufieurs caules. Des Puiflances Alliées- mé? 
contentes de la paix de Nimégue né l’avoient 
ligné qu’à regret. Il y àvoit lieu de çroire que 
cette paix fi glorieufeà là France étant forcée 
de la part des Alliés, ne dureroit qu’aurant de 
tems qu’il leur en faudroic , pour le mettre en 
état de fe réunir de nouveau , & d’attaquer 
plus efficacement cette Mouarchie dont les 
profpérités leur étoient à charge. Lç Roi lui- 
même fêmbloit donner lieu à leur j^Ioufie, & 
: uftifier leurs défiances par ces nouvelles en- 
treprifes , qui foutes alloient à rendre la puif- 
Tance de la France redoutable à fes voifins. 
Telles furent les fortifications de toutes les Pla- 
ces de la Flandre , de l’Alface, & de la Fran- 
che-Comté, qui par-là mettoient le Royaume 
à couvert du côté de la Lys, de l’Efcaut , du 
Rhin , de la Saare , de la Mofelie, de la Meufe 
& des autres rivières qui ferment l’entrée de 
cet Etat ; Tétablifiement des Compagnies des 
Cadets, où les Enfans des Gentilshommes, 
inftruits dans tous les exercices militaires for- 
inoient à l’Etat une pépinière d’Officiers fub- 
ahernes expérimentés dans le métier de [a 
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fut fait Brigadier. Ilfervit en cettç 
qualité au Siège de Philisbourg, 
fous les ordres de Mgr. le Dau- 
phin , qui le confidera comme 
un Officier de diftinûion. 

\ 

Guerre; le rétablifTement de la Manne, par 
l’augmentation de nos forces fur mer, &ls. 
conftruélion , ou la réparation des ports de 
Toulon, & de Breft. A cela fe joignirent des 
ufurpations prétendues ; l’étabi flèment des 
Chambres de Metz & de Brifack; la réduAiotr 
de Strasbourg, 1 acquifition de te ForcerdTe de^ 
Cazal ; la prife de plufieurs places Efpagnoles 
dans le Pays-Bas en 1683. & celle de Luxeiîi** 
bourg & de Trêves en 1684. La révocation de- 
l’Edit de Nantes , arrivée ea 1 *85 . contribua 
encore beaucoup à la rupture. On fçair les 
bruits défavantageux que les Proteft&nsf éfu- 
giés femerent avec fureurà cçt oecafion dan» 
toute l’Europe , au préjudice de la gloire 8c 
de là droiture des intentions du Roi., qu’ils 
prirent à tâche de noircit par les libelles les 
plus fanglans. Ces excès ne font nulle parc 
mieux reprefentés que dans un écrit qui parue 
en Hollande au commencement de 1690. in- 
titulé, Avis important aux Réfugiés Jur leur pro* 
chain retour en France , &c. Cet ouvrage que 
quelques-uns attribuèrent au fameux Bayle, 
& qui pourroit bien être véritablement de lui 
eft un des plus vifs qui ait été compote contre 
les Réfugiés. Leur humeur fatyrique, & leu? 
penchant au foulé vement & à la révolte , y 
font peints avec des couleurs- fi noires , quç 

fij 
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Après la prife de Philisbourg , 
M. de Feuquiere reçut ordre d’al-- 
1er commander fur le Neckre y & 
établit fa demeure à Hailbron. A 
peine y fut-il , qu’il enleva la Gar« 
nifon de Kreilsheim , compofée 
de deux bataillons , qui furent 
faits prifonniers de Guerre , & de 

rien n’eft plus capable de les rendre à jamais 
odieux à toute la pofterité. Par malheur pour 
eux , les reproches fanglans de l’Auteur de 
l’Avis n’étoient pas fans fondement- Les 
meilleures plumes du parti , qui entreprirent 
d’y répondre, fans ofer contefter le fait, le 
tetrancherent à montrer que c’étoit à tort 
qu’on vouloit rendre le Corps des Réfu- 
giés refponfable de ces noires calomnies ; & 
dans le projet que Bayle^publia de fon Dic- 
tionaire en il avoua que ce violent 

Sermon avoit du moins produit parmi eux un 
bon effet , en ce qu’on n'étoit plus tant étourdi 
de leurs méchant petits livret Jatyriques. Enfin 
l’exclufion donnée au Cardinal de Furftem- 
berg pour l’Eleftorat de Cologne, porta le 
dernier coup à la tranquillité vde l’Europe. Le 
Roi comprit par-là ce qu’il deroit attendre de 
l’Empereur, s’il lui doonoit le tems de termi- 
ner la Guerre > qu’il foutenoit alors avec avan- 
tage contre le Turc , & de réunir avec lui tou- 
tes les Puiflànces jaloufes de la grandeur de la 
France. Il crut devoir les prévenir, & il éclata 
par l’attaque de Philisbourg. 
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quelque Cavalerie qui fe Sauva. 
11 partit de là à la tête de mille 
Chevaux , Cavaliers ou Dragons 
pour la courfe, dont on va parler. 

Il pénétra en Allemagne , jus- 
qu’aux portes de Wirtzbourg fur 
le Mein , de Rottembourg, de 
Nuremberg , d’Aichftadt. Un- 
corps de Cavalerie Sortit de Rot- 
tembourg ; M. de Feuquiere le 
chargea avec tant de vigueur , 
qu’il la contraignit de rentrer dans 
cette Ville , & qu’il n’ofa plusre- 
paroître. Se repliant Sur le Danu- 
be, il vint à Ulm. 

Il força fur le Danube le Pont 
de Dilinghen , gardé par foo. 
hommes. Arrivé là de bonne heu- 
re ôc fe promenant avec quel- 
ques Officiers , il fe trouva fur 
la partie de ce Pont , qui étoit en 
deçà du pont-levis. Les Ennemis 
lui crièrent de s’éloigner , avec 
menace de tirer fur lui. Il leur 
répondit en Allemand , qu’ils ne 
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l’oferoient. M, le Duc d’Aumonfc 
qui entendoit l’Allemand, lui dit; 
« Eh ! pourquoi ne f oferoient-ils ? 
M. de Feuquiere les pria de fe 
retirer lentement. Refté feul , il 
prit ce moment pour difpofer fon 
attaque , telle qu’il la rapporte 
dans fes Mémoires. Il reconnut 
que le pont- levis n’étoit point cré- 
nelé, 6c qu’en s’approchant, on 
feroit à couvert du- feu de l’En? 
nemi. Il propofa à des Dragons 
qui fçavoient nager, d’abbattre ce 
pont-levis. Ils rabbattirent , 6c le 
pont tombant , ils fe;?jettemni 
dans le Fleuve , 6c fe fauyerent à 
la nage. Les Ennemis fe retire? 
rent. Alors maître du pont , fe$ 
Partis coururent à i y. lieues au- 
delà. Ausbourg même contribua 
pour fon Territoire. 

M. de Monclar qui ne eon-» 
noilfoit pas les vîtes de M. de 
Feuquiere > en étoit exraordinal? 
ïement inquiet , 6c l’obligea de fe 
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retirer plutôt : qu’il ne i’auroit fait. 
Se trouvant à la fource du Nec- 
kre, il Te couvrit de cette riviere,- 
& revint tranquillement dans les 
quartiers, avec tout fpn butin. 

Cette cours dura 5 jours* 
Pendant ce te ms- là , il répandis 
par tout la terreur , il chargea les 
Ennemis > où il-put les rencori-r 
trer, fans qu’il leur donnât le tems 
de fe.reÇonnoître, établit les 
contributions dans un vafte Pays* 
Les Officiers les plusexpérimen-^ 
tési’admirerent. Rien ne l’inquié-j 
toit : rien ne l’embarra (ïoit : il 
étoit toujours égal , ôt diTcernoit 
avec une fagacité/urprenante , les 
avis faux des véritables, 

C’eft dans.fon extrême har-< 
dielîe ôt dans fa prudence qu’il 
trouvoit fa fureté. S’il eût tenu 
une autre conduite il eft à pré- 
fumer que les Ennemis difperfés 
fe feroient raffemblés , ou pour 
s’oppofer à fes entreprifes* ou 
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pour lui couper fa retraite. Saifis 
d’étonnement , ils ne le tentèrent 
' pas. Ils fe contentèrent de lui 
faire donner de faux avis , pour 
l’engager de fe retirer. Il ne le fit 
qu’en conféquence des ordres réi- 
térés de M. de Monclar. 

Vous avez beaucoup rifqué , lui 
dit un de fes amis. Pas tant quon 
fe F ejl imaginé, répondit-il. Cétoit 
au commencement de la Guerre : on 
ejl plus ignorant alors . Je fçavois 
à qui favois à faire ; les Ennemis 
étoient épouvantés ; ils me croioient 
plus fort que je nétois , & je me 
confervois toujours des moyens de 
retraite. • 

Au retour de cette courfe , il 
établit fon quartier à Phortzheim^ 
fur l’Entz. Les Ennemis fe faifi- 
rent en même tems de Neubourg 
au-deflous, ôc d’Entz-Wahingen 
au-deffus de la riviere. Ces quar- 
tiers le reflerroient trop : il ne put 
les foufïrir, 6c les enleva à deux 

jours 
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jours l’un de l’autre. Les deux 
Garnifons furent paflees au fil de» 
1 ! épée. Le foldat étoit en fureur 
de ce que quelques jours aupa- 
ravant j les Impériaux avoient 
inhumainement maflacré un Lieu- 
tenant, 6c 30. Maîtres dù Régi- 
ment de Villeroi, quelques heu- 
res après les avoir pris Ôc leur 
avoir donné quartier. 

. Les jaloux du Marquis de F eu- 
quiere prirent de-là occafion de 
l’accufer de cruauté ; comme fi 
un Commandant, quelque abfolu 
qu’il foit, pouvoît arrêter le foldat, 
déterminé à ufer de repréfaille. 

Brigadier depuis 4. à y. mois ; 
il fut fait Maréchal de Camp. De 
retour à Paris , M. de Louvois 
le manda à Meudon ; 6c lui mar- 
qua combien il étoit làtisfait de 
lui. M. de Feuquiere prit de - là 
occafion de lui dire : Al ai s pour- 
quoi donc } Monfieur , tout ce que 
j’avois eu l 'honneur de vous propofer } 
Tome I. ' g 
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Je trouve-t-il renverfé , & qu’on a 
exécuté le contraire ? ( C’eft qu’il 
étoit perfuadé qu’on aurôit dû 
foutenir les quartiers qu’on venoit 
d’abandonner au-delà du Rhin. ) 
Le Miniftre impatient lui répon- 
dit: Je rien ai pas été le maître. 

, Croyez-vous qui il me J oit fi facile de 
faire tout ce que je voudrois ? N’en 
parlons plus. 

M. de Feuquîëre ajouta : On 
vous aura fans doute dit , M. que 
jai beaucoup gagné dans la courfè 
que j'ai faite. M. de LoUvois lui 
répondit : Quefi-ce que cela fait ? 
f en fuis bien aijfèj à quoi celamon- 
ie-t-il ? A cent mille francs } ré- 
partit M. de Feiiquiere. Je vou- 
drois qu’il y en eut davantage , dit 
M. de Louvois. Quand ces bonnes 

f ens , continua le Marquis de 
euquiere , avoient compté fur la 
table y les fommes aufquelles ils 
avoient été impofés , ils mettoient une 
Comme à part. Je leur demaudois ce 
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que c étoit. C efi pour Monfieur 3 me 
difeient-ils. Je J ai mis dnns ma 
poche. Le Minière lui répondit : 
Vous avez bien fait . Cette courfe 
rapporta trois ou quatre millions. 
Le Roi lui fit une gratification 
de douxe mille livres. 

En id8p. le parti que la Cour 
prit d une défenfive , qui nous fit 
perdre Bonn & Mayence , & 
la crainte d’une defeente de la 
part des Anglois ( n ) , firent en- 

( « ) Nous étions depuis peu en guerre avec 
eux àl’occafîon de l’ul urpation de la Couron- 
ne d’Angleterre par Guillaume de NalTau 
Prince d’Orange > & de la fuite de Jacques II. 
A l’arrivée de fon gendre , qui fur la fin de 
1688. débarqua dans ce Roydume à laj tête 
d’une Armée compofée de vingt mille liom- 
mesj ce Prince infortuné , obligé de defeendre 
du trône , vint chercher en France, l’afile or-, 
dinaire des Rois malheureux , une retraite, où 
fa tête fût à couvert de la perfécution de fes 
Sujets & de fa propre famille. Il y arriva au 
commencement de l’année 1689» & débar- 
qua le 5. de Janvier à Ambleteufe dans le Bou- 
lonnois. Ce n’eft point ici le lieu d'examiner 
fi la conduite des Anglois en cette occafion 
n’ étoit point contraire a toutes les Loix divines 
& humaines, fi dans la fuppofition que ce 

g ij 
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voyer M. de Feuquiere à Bour- 
deauxpoury commander. 

*6urla fin de la Campagne, il 
reçut ordre d’aller en Piémont 

droit réel ou chimérique, que certains Au- 
teurs attribuent aux peuples fur ceux qui les 
gouvernent , ait en effet quelque fondement, 
le confentement d’une partie feulement de la 
Nation fuffifoit pour autorifer une telle dé- 
marche ; & fi au cas que la Nation Angloife 
fut autorifée à un pareil éclat , toujours infi- 
niment odieux , de tous les Princes, Guillau- 
me de NafTau étoit le feul , qui dût prêter les 
mains pour détrôner le Roi Jacques. ' On ne 
s’amufera point non plus à réfuter quelques 
Ecrivains, qui ontfoutenu, que par la fuite 
du Roi d’Angleterre , le trône étoit cenfé va- 
cant , & que la retraite de ce Prince étoit une 
abdication du moins préfumée. Outre qu’ils 
ne prouvent point ce principe, fa faufTeté fau- 
te aux yeux ; & il n’y a perfonne de bon fens 
qui ne conçoive , qu’il auroit été fingulier 
d’exiger du Roi Jacques , que pour conferver 
fes droits furie trône d’Angleterre, il s’expo- 
sât à porter fa tête fur un échafaut , comme 
il étoit arrivé à Charles I. fon pere. Enfin on 
ne prétend point décider de la conduite de Jac- 
ques II. fi par un zele indifcret & peu éclairé, 
il ne donna point occafion à fes Eanemis'de 
fonger à le châtier de fa précipitation & de fon 
imprudence. On fe contentera d obferver , que 
ce changement de domination arrivé en An- 
gleterre ne pouvoit manquer d’en apporter 
beaucoup dans les affaires de la France. Le 
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On étoit encore incertain du par- 
ti que prendroit M. de Savoye. 
Ce fut fous prétexte de le fer- 
vir, que M. de Feuquiere atta- 
qua les Vaudois ( o ) aux Quatre- 

Prince d’Orange naturellement oppofé aux 
François , Général des Alliés dans la guerre de 
1 67 1. le Héros des réfugiés, ennemis mor- 
tel du Royaume, Ce trouvant à la tête d’une 
Nation fiere jaloufe de nos profpérités , & 
étant redevable de fon élévation fur le trône 
aux Hollandois , à qui le Roi avoit déclaré la 
guerre dès la fin de l’année précédente, alloit 
infailliblement joindre l’Angleterre à la Hol- 
lande, & oppofer aux progrès de ce Prince 
ces deux Puiflances Maritimes. La France ne 
pouvoir donc éviter d’avoir la guerre avec 
l’Angletterre. Elle crut devoir la prévenir, & 
la lut déclara au mois de Juin de cette aor 
née. 

( 0 ) Ces Vaudois qu’on appelloit encore 
aflez. communément les Barbets, étoient les 
reftes des anciens Vaudois , ou Pauvres de 
Lyon , qui dans le tems de la perfécution qu’ils 
avoient foufferte, étoient allés chercher dans 
les vallées de la Savoye & du Piémont un 
afîle; où leur vie fut à couvert ; gens rufti- 
ques & grofliers , ignorans au-delà de tour 
ce qu’on peut dire , différant en plufieurs 

J joints de leur croyance des dogmes reçus par 
es Réformés , mais qui en faveur de quelque 
conformité apparente , avoient accordé aux. 
Réfugiés de France une retraite dans leurs 
rochers* 
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Dents , polie le plus inaccelïible 
des Montagnes & qui leur avoit 
toujours fervi de refuge dans les 
Guerres qu’ils avoient eu à fou- 
tenir contre les Ducs de Savoye. 
Il fe conduifit avec tant d’habi- 
leté^ qu’il les obligea de l’aban- 
donner , & qu’il les auroit taillés 
en pièces , fi M. de Clérambault 
fe fût oppofé à leur retraite, com- 
me il le pouvoit & le devoit. Il 
força les Vaudois ou Barbets, ôc 
les Religionnaires François , dans 
Bazeille , & les chafla des Vallées 
de S. Martin. On ne doutoit pas 
que le Duc de Savoye ne fût en 
liaifon avec eux , & qu’il n’en at- 
tendît des fervices importans , 
dans la vûe de relferrer Pignerol. 

Au retour de l’une de ces Ex- 
péditions , M. de Clérambault 
cherchant avec deux Compagnies 
de Grenadiers, le chemin le plus 
court pour fe rendre à Pignerol, 
donna dans un des polies occu- 
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pés par les Troupes du Duc de 
Savoy e.- M. de Clérambaul.t ôc 
fon efcorte furent faits prifonniers 
de guerre. Ce fut là le premier 
a£te d’oftilité de la part de ce 
Prince contre la France. 

- Jufques là on navoit paru faire 
la guerre qu’aux. Barbets ôc aux 
Jleligionnaires François , réfu- 
giés chez eux. M. de Savoy.e le 
fouflfroit impatiemment, fans qu’il 
osât le marquer* La Querre ou- 
vertement déclarée en Vtfpo. ne, 
fe fit d’abord que foiblement. M. 
de Catinat fe contenta d’entrer 
avec une petite armée jdàns la Plai- 
ne du Piémont.Le Duç deSavoye 
eut le tems de raflembler le peu 
de Troupes qu’il avoir, d’enle.vei; 
de nouvelles , 6c de recevoir le 
7 fecourspeu confidérable d’Efpa- 
gnols , qui lui venoit du Mila- 
nès. Ce Prince fe crut alors aflez 
fort, 6c aflez avantageufement 
campé, pour nous attendre à .] 

güij '\ 
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Stafîàrde ; il y fut battu. Le les 
cours de plus de 4000. hommes , 
qu’il reçut d’Allemagne peu de 
jours après, ne lui fervit qu’à ré- 
parer la perte qu’il venoit de faire. 
M. de Feuquiere commandoit 
l’Infanterie à cette Bataille. La 
Campagne finie , il reçut ordre 
de commander l’hiver dans Pi- 
gnerol. 

M. de Louvois regardoit cette 
Place comme bloquée. Elle Té- 
toit effe&ivement ; d’un côté, par 
les Montagnes qui la féparent de 
la France, remplies de Barbets* 
& de Religionnaires ; de Pautre > 
par le Piémont, devenu notre En- 
nemi. M. de Louvois lui donna 
une forte Garnifon d’infanterie* 
Le Marquis de Feuquiere lui re- 
préfenta qu’il auroit befoin de Ca- 
valerie. Je le fiais bien , lui répon- 
dit M. de Louvois ; mais vouin au- 
riez pas de quoi la faire fubfifier .* 
vous y avez la Compagnie Franche. 
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de Poule ; & c eft tout ce quon peut 
vous donner . Le Marquis de Feu- 
quiere lui fit connoître que la 
Compagnie de Poule feule lui 
feroit inutile , & que s’il lui en-, 
voyoit dix Efcadrons , il les feroit 
fubfifter. Il en obtint quatre. 

Il eft étonnant qu’il ait pû avec 
fa feule Garnifon , dans le cours 
de cet hiver , éloigner les en- 
virons de Pignerol , les Barbets 
ôc les Religionnaires. Il les cher- 
choit & les attaquoit par- tout* 
Par cette conduite il rendit le 
chemin des Vallées libre jufqu’à 
Briançon. 

Il enleva dans Luzerne (p) au 

(p) On ne peut s'empêcher de relever ici 
l’Hiftorien réfugie , fur la defcription qu’it 
donne de cette expédition au 3e. Livre de foa 
Hiftoire. On ne lui fait point un crime de l'a- 
voir fixé au 18. Avril , quoiqu’elle ait été 
entreprife au mois de Janvier. On eft prévenu 
aflez, généralement , qu'il n’y a aucun fond à 
faire fur fon exaétitude à citer les dattes. Ce 
qu’on üe fçauroit lui pardonner , c’eft que. 
quoique par tout ailleurs il ait grande atteor? 
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mois de Janvier 1690. un Ba- 
taillon du Régiment de Loches , 
compofé de Réfugiés François. 
Le loir qui précéda cette expé- 
dition , il donnoit à fouper ôc les 
violons aux Dames. Sur les onze 
heures un Officier vint lui faire un 
ligne, dont perfonne ne s’apper- 
çut. C’étoit pour l’avertir que tout 
étoit prêt. Le Marquis de Feu- 
quiere quitta la compagnie , fous 
d’une migraine : il fe mit 
de fes détachemens, ôc 
fe retrouva le lendemain matin 
dans Pignerol , avec les Dra- 

tion à vanter le Régiment de Loches , il lui 
fubfiitue en cette occafion quelques Troupes 
des Vaudois, & ce qui eft encore beaucoup 
plus important , qu il défigure ce fait , en di- 
fant que ces' Vaudois prétendus fe faifirent 
de la montagne , que les François avoient né- 
gligé d’occuper , enforte que ceux • ci furent 
trop heureux dans leur retour d’échapper à 
la fureur de leurs Ennemis. Cependant il eft 
confiant au contraire, que ce fut par le che-< 
min de la montagne, que M. de Feuquiere 
marcha aux Réfugiés renfermés dans Luzerne, 
& que ce Bataillon de Loches fut prefquç tout 
entier paftë au fil de l’épée. 


pretexte 
a la tête 
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peaux de ce Bataillon, qui avoir 
été forcé ôc tout pâlie au ni de 
l’épée , fans que perfonne de la 
Ville eût aucune connoiffance de 

cette expédition. 

Au mois d’ Avril fuivant il re- 
tourna à Luzerne, pour achever 
de le détruire entièrement , oc 
pour ôter par - là aux Barbets ÔC 
aux Religionnaires F rançois , tout 
moyen de s’y rétablir. Il y em- 
ploya trois jours; ils eurent le terri» 
de s’affembler j & de fe faifir des 
paffaees ôc des hauteurs des mon- 
taanes pour lui couper fa retraite. 
A fon retour , il furmonta tous 
les obflacles en chaffant ces çar- 
bets des polies , dont ils s etoient 
emparés. Dans ces occafions les 
Réeimens de Milice donnèrent 
autant de preuves de valeur que 
les meilleures Troupes. Il n ac- 
cepta pas le fecours de Cavale- 
rie,, qùe M. de S. Silveftre lui 
avoit offert , pour fe retirer par la 
plaine à Pignetol. 
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Mallet qui commandoit cc 
Corps de Barbets ôc de Religion- 
naires , s’étant trouvé quelques an- 
nées après aux Bains de Bourbon, 
accablé de rhumatifmes , dit à M. 
le Comte de Feuquiere : Ce fl à 
M. votre frere que j’en fuis redeva~ 
ble: il mus a bien tourmentés - 

Le Marquis de Feuquiere avec 
le peu de Cavalerie quil avoit, ne 
répandit pas moins la terreur dans 
la plaine de Piémont , qu’il avoit 
fait jufqu’alors dans les Monta- 
gnes , avec fon Infanterie. 

A la fin de l’année 1 69 o. il en- 
leva dans le Château d’Orbalfan , 
à une lieue Ôc à la vûe de Turin , 
& de la Cavalerie qui étoit dans 
cette Ville ôc dans Montcallier > 
une Compagnie du Régiment des 
Gardes du Duc de Savoye. Il fit 
attacher le Pétard à la porte. Son 
Petardier tué par le Sentinelle, 
il attacha lui-même le Pétard. Les 
Ennemis forcés dans la première 
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cour , fe rendirent prifonniers de 
Guerre. Il fe retira tranquillement. 
Il fe fervoit dans la Plaine de fa 
Cavalerie , ôc pour re'pandre le- 

Î ouvante , ôc pour foutenir fon 
nfanterie dans l’exécution de fes 
entreprifes. 

Au mois de Janvier i<5pi. il 
enleva auffi dans la Ville de^ Sa- 
villan , les quatre Compagnies 
des Gendarmes du Duc de Sa- 
voy e. Cette derniere aétion fut 
des plus furprenantes» Des Offi- 
ciers de ce Corps avoient repré- 
fenté à ce Prince, qu’il étoit à pro- 
pos qu’il y eût de l’Infanterie dans 
cette Place ; il leur répondit : 
Feuquiere vous inquiète trop. 

Le Marquis de Feuquiere , 
dans la vue de détourner l’atten- 
tion de l’Ennemi , avoit fait par 
de petits partis donner de faulTes 
allarmes aux endroits les plus 
oppofés à Savillan. Il connoiffoit 
par lui-même la fituation de cette 
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Ville. Un Païfan qui lui fervit de 
Guide ôc d’Efpion , étoit venu 
l’inftruire de ce qui s’y paflbit , 
avec tant d’exaditude , que tout 
fe trouva conforme au rapport 
qu’il lui en avoit fait. Le Marquis 
de Feuquiere régla fa difpofition 
fur ces avis ôc fur les connoiffan- 
ces qu’il avoit de l’état de cette 
Place , qu’il trouva mal gardée , 
ôc qu’il abandonna aufli-tôt , par- 
ce quelle n’étoit pas à portée d’& 
tre confervée. Il fit en trente 
heures plus de vingt-huit lieues : 
il pafla ôc repafla le Pô , ôc deux 
autres Rivières. 

Le Duc de Savoye , piqué au 
vif, lui tendit un piège. La Gar- 
nifon de Veillane fe relevoit de 
quinze en quinze jours. Un Païfan 
apofté vint lui donner avis, qu’il 
feroit facile de l’enlever / foit 
en allant , foit au retour, il ap- 
prouva ce que l’Efpion lui propo- 
loit , Ôc prit jour pour l’exécuter. 

\ 
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Mais lui ayant fait plufieurs ques- 
tions fur différens fujets , il le 
trouva fi capable qu’il lui devint 
fulpeêt. Il le fit obferver , & le 
jour pris pour l’exécution fut 
fous divers prétextes remis à la 
quinzaine. 

Il fe fervit de ce délai , pour 
s’éclaircir. Il apprit que M. de Sa- 
voy e avoit fait faire à fes Trou- 
pes des mouvemens qui avoient 
rapport à cet objet, qui joints à 
d’autres circonftances achevèrent 
de le perfuader qu’on lui avoit 
tendu un piège. L’Efpion qui au- 
roit couru nique d’être pendu , 
s’étoit évadé. 

Lorfque le principal Efpion 
n’eft pas dans la tête du Géné- 
ral , il court rifque d’être trompé 
par des rapports fouvent faux , ou 
du moins incertains , que lui font 
les Efpions & les Déferteurs. 

Pendant tout le tems qu’il a 
commandé dans Pignerol , l’a- 
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bondance & la propreté y ont 
régné. L’une & l’autre lui paroif- 
foient néceffaires pour la confer- 
vation dé la fanté. 

Al. de Louvois difoit que M. 
de Feuquiere ne trouvoit rien 
difficile , ôc qu’il exécutoit au- 
delà de ce qu’il avoir promis. Les 
Barbets publioient qu’il étoit for- 
cier. (q) Prévenu de cette folle 
idée, ils ne fe croioient nulle 

( q ) Il n’eft pas furprenant que des peuples 
groftiers , tels que les Vaudois, ayent donné 
dans une idée fi extravagante & fi ridicule. 
C’eft le propre de la peur & de l’ignorance , 
d’attribuer à des caufes fupérieures tout ce qui 
fait fur les efprits une impreflion violente. On 
feroit peut- être étonné avec plus deraifon, 
de ce que la même idée s’eft trouvée chez 
des gens qui paflènt pour plus éclairés. On 
fçait que M. le Maréchal de Luxembourg 
a été de même généralement regardé comme 
forcier par tous les Réfugiés de France. Le 
fait eft fi public & fi certain , qu’ils n’oferoient 
le défavouer. Mais que conclure d’une opi- 
nion fi folle, finon que M. de Luxembourg 
étoit pour nos Réformés, ce que M. de Feu- 
quiere étoit pour les Barbets , & qu’au nom 
de ces Généraux la peur , mere des imagina- 
tions chimériques , étoit égale de part & d’au- 
ue. 

part 
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part en fureté. Tiré de près , de 
haut en bas dans une action il 
eut allez de peine à fe débaraf- 
fer de fon cheval tué fous lui. 
L’équipage en fut porté à T urin. 
Ils crurent que le Marquis de 
Feuquiere avoit été tué : le bruit 
' qui en couru s’étant trouvé faux , 
il fut cjécidé qu’il étoir forcier. 

Il ne le fut point à Veillane; 
M. de Catinat y commandoit en 
perfonne. Cette entreprife ne réuf- 
fit pas pour, les raifons que M* 
de Feuquiere , qui s étoit emparé 
de la Ville , rapporte dans, fes; 
Mémoires.. 1 

M. de Louvois employa l’hii*- 
ver entier à faire porter dans Pi- 
gnerol' fur les. Mulets, les mu- 
nitions de guerre ôc de bouche , 
nécelfaires pour la Campagne: 
fuivante de i.6$i.-(r) dans lePié- 

(r~) Dans la Campagne de i 690. le Prince- 
de Waldeck qui commandoit en Flandres l’Ar- 
mée des Alliés, avoit été battu à Fleurus par-. 
M. de Luxembourg. Celle de 1691. ue fut. 

Tome I. . h* 
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mont. Elle devoit commencer 
par le Siège de Turin. Ce projet 

pas moins favorable à la France de ce côté- 
là. Le Roi s’étant prefenté en perfonne de- 
vant Mons vers la fin de Mars, emporta 
cette place au bout de huit jours à la vue du 
nouveau Roi d’Angleterre, le Prince d O- 
range , qui étoit accouru au fecours à la tête 
de quarante mille hommes , & que le Maréchal 
de Luxembourg força d’être (impie fpedateur 
de cette prife. Ce.Général à qui le Roi avoit 
laifTé enfuite le commandement de fon Ar- 
mée , tint de même les Ennemis en échec pen- 
dant tout le refte de la Campagne. Enfin 
profitant de la négligence avec laquelle le 
Prince d’Orange décampoit de Leuze, pour 
mettre fes Troupes en Quartier d’hiver, il 
attaqua & tailla en pièces une partie de (on 
arriére- Garde au paflage de la Catoire. L’Hif- 
torien de Louis XIV. que j’ai fouvent cité , a 
fans doute voulu épargner au Prince d’Orange 
la honte de cet écnec , en fuppofant qu’alors 
il avoit quitté l’Armée , & en avoit remis 
le Commandement au Prince de Waldeck. 
C’eft ainfi, quand le cœur eft partagé , 
qu J on ne peut faire plaifir à l’un, que ce 
ne foit aux dépens de l’autre. Il eft vrai que 
pour adoucir le tort , qiCfifl fait injuftement 
«*i cette occafion àu Prince de Waldeck , on 
prétend que l’avantage fut égal de part & 
d’autre. Mais en ceci, comme dans tout le 
refte , le récit de l’Hiftorien réfugié a gTand 
befoin d’être re&ifié fur les Mémoires de M. 
de Feuquiere. 
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fut changé en celui de prendre 
.Veillane , Carmagnole & Côni. 

Après la prife de Veillane, 
on marcha à Carmagnole. La 
bleflure que M. de TefTé avoir 
reçue an Siège de cette première 
Place, le mettoit hors d’état de 
fervir. Le Marquis de Feuquiere 
devenu par-là le plus ancien Ma- 
réchal de Camp de l’Armée fut 
. chargé de faire devant Carma- 
gnole l’ouverture de laTranchée. 

- Elle fe fit par deux endroits qui 
n’avoient aucune communication 
l’un avec l’autre ; du côté de la 
Campagne , ôt du côté du Faux- 
bourg que les Ennemis avoient 
abandonné. Il l’ouvrit entre ce 
Fauxbourg &le Corps de la Place 
qui n’en étoit pas éloigné. Il choi- 
fit ce côté -là par prédileélion 
pour le Régiment de Feuquiere, 
dont il avoit été long - tems Co- 
lonel , & que M. fon frere com- 
mandoit alors. Le Régiment de 

hij 
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la Marine ouvrit la tranchée cfu 
côté de la Campagne. Ce Ré- 
giment y fur tranquille : tout le 
feu de la Place fe tourna du côté 
du Fauxbourg. 

Le Marquis de F euquiere avoit 
ordre de former une Parallèle, 
entré la Place Ôc le Fauxbourg „ 
qui étoient , comme on l’a re* 
marqué, peu diftans Pun de l’au- 
tre. La nuit étoit fi claire que les 
Travailleurs étoient trop expo- 
fés. Ce fut pour les garantir du 
plus grand danger , qu’il plaça 
dans les parties fupérieures des 
maifons du Fauxbourg , des Dé- 
tachemens , pour tirer fur la Pla- 
ce , en attirant fur eux le feu de 
l’Ennemi, ces Détachemens le 
détournoient de la tranchée , 6c 
ils empêchoient de le diriger fur 
les Travailleurs , qui par- la fe 
trouvèrent plus en fureté, entre 
deux feux terribles. Sans cet ex- 
pédient, ils y auroient tous péris , 
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& la parallèle n’auroit point été 
formée. Cette action a quelque 
rapport à cellle de POuvrage à 
corne de Boucbain j en ce qu’en 
attirant le feu des A ffiégés fur la 
tranchée 5 on le détournoit des 
Travailleurs. Elles ont réuffi tou*- 
tes deux. 

A peine eut-on commencé le 
travail , qu’il le vifita tout le long 
de la parallèle. M. fon frété l’y 
fuivit avec quelques Officiers , ôc 
lui dit quelques jours après : Il 
me femble que nous nous ferions fort 
bien pajfés de cette promenade. M» 
le Marquis de Feuquiere lui ré- 
pondit \ Vous ne fçavez pas pour- 
quoi je Fai fait F C efi quon m’a 
rapporté que Payfac s’efl vanté quil 
fe trouverait à F ouverture de la 
tranchée , pour m examiner, fai été 
bien aife de lui faire connoître qui 
fêtais . Tout ce qui me peinoit 3 c’ejl 
que vous y fujfiez. Cètoitpour vous 
détourner 7 que je vous avois dit 
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de demeurer avec les Grenadiers de 
votre Régiment jufqü'à ce quon 
eût ouvert la porte de la cour , où * 
ils étoient . 

Ces Grenadiers étoient là pour 
foutenir les Travailleurs : ils y 
étoient en fureté : ils avoient be- 
foin d’un débouché, pour fe por- 
ter aux Ennemis, en cas de for- 
- tie. La porte ouverte peu de tems 
aprèg, fon frere le rejoignit. Pay- 
fac étoit un des braves de M. de 
Barbeffeux. Cette efpece de gens 
eftfouventplus dangereufe qu’uti- 
le dans les affaires. 

M. de Catinat vint le matin à 
la tranchée. On s’apperçut qu’à 
f fon retour , le foldat lui faifoit 
peu d’accueil lorfqu’il repaffoit. 
Un Irlandois qui fervoit depuis 
îong-tems dans le Régiment , dit 
à haute voix , Feuquiere brave , 
Feuquiere pas B. . . Ces paroles 
firent conjecturer que quelqu’un 
xde la Troupe avoit mal parlé du 
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Marquis de Feuquiere. On ne fe 
trompoit pas. L’événement de 
Fentreprife fur Veillane , avoit 
mis quelque mefintelligence en- 
tre eux. 

Dès qu’on fe fut rendu maître 
de Carmagnole , on y mit une 
forte Garnifon : on travailla à 
rendre cette place meilleure : on 
y établit des dépôts , & on fe pré- - 
para à faire le Siège de Côni. 

M. de Catinat détacha pour 
ce Siège le Marquis de Feuquie- 
re y avec huit Batailloq^ feule- 
ment & quelques Efcadrons. Ce 
dernier lui repréfenta qu’il ne lui 
donnoit pas- affez de Troupes. 
Ces rémontrances furent inutiles. 
Arrivés devant Côni, & mieux 
inftruit encore , il redoubla fes 
inftances pour obtenir un plus 
grand nombre de Troupes. Dans 
cet intervàle, le Prince Eugene 
palfa pendant la nuit à côté de 
notre Armée , campée aux envi- 
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rons de Carmagnole , ôc fit en* 

. trer dans Côni , avec peu de 
perte, le fecours qu’il y condui- 
foit. Il fe retira enfuite avec le 
refte de fon Détachement dans 
le Montdevis. De -là , il prit 
fon tems pour rejoindre le Duc 
de Savoye fur les hauteurs de 
Turin. M. de Catinat reflentit 
„ alors, que le Marquis de Feu- 
quiere avoir eu raifon: il lui en- 
voya un renfort de fix Bataillons, 
ôc de quelques Efcadrons , Dra- 
gons ôc£avalerie. Il y joignit de 
trop M. de Bulonde , Lieutenant 
Général , qui par conféquent de- 
voir être chargé de la conduite, 
du Siège. On a fçû depuis , qu’a- 
vant que M. de Bulonde partît 
pour cette expédition ,- il avoir 
demandé à M. de Catinat, com- 
ment il devoit en ufer avec le 
Marquis de Feuquiere , ôc que 
M. de Catinat pour toute répom 
le, lui avoir dit: « De quoi voue 

embarajjez- 
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f mbarajjez-vous ? C’eji vous qui 
fommandez. 

Ce renfort étoit encore trop 
foible. Cependant on ne laiffa pas 
de pouffer le Siège avec affez 
deTuccès , jufqu à l’attaque de la 
contrefcarpe , qui fut manquée 
avec perte ; parce qu’elle avoit- 
été prématurée. Julien qui y corn- 
mandoit pour les Ennemis , & qui " 
depuis eft entré au fervice du 
Roi, s’eft rendu célébré par la 
défenfe de cette' contrefcarpe. 
La nouvelle de ce mauvais fuc£ 
cès fît faire à M. de Catinat de 
plus férieufes réfléxions. Aumo* 
ment qu’il envoyoit aux Aiïié- 
geans un fecours plus confidé- 
rable, il apprit que le Siège étoit 
levé , ôc que IVL de Bulonde étoit 
déjà avec fes Troupes à Ville- 
Falet , qui eft à deux lieuës de 
Côni. Il fit rentrer dans fon Camp, 
le fecours qui étoit prêt à partir. 

Tous les efforts du Marquis- 
Tome L , i 
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de Feuquiere , pour détourner 
M. de Bulonde d’abandonner ce 
Siège, av oient été inutiles. Ab- 
batu par le mauvais fuçcès de la 
contrefcarpe , frappé d’une ter? 
reur panique, qui lui faifoitr tou- 
jours voir les Habitans^du Mont- 
devis prêts à fondre fur lui , li- 
vré à de mauvais confeils, M. de 
'Bulonde, qui ne connoiffoit que 
le feivice de la Cavalerie, étoit 
devenu incapable d’entendre rai- 
fon. 

* On a peine à comprendre 
pourquoi M. de Catinat vouloit 
qu’on fit le Siège de Cpni avec 
fi peu de forces , fi ce n’èft qu’il 
connoiffoit mal l’état de cette 
Place. Auflî le Marquis de Feu- 
quiere qui le connoiffoit, infi- 
a-t-il fortement pour avoir un 
Corps de Troupes plus confidé- 
rablë, L Année de M. de Savoye, 
campée fur les hauteurs de Tüt 
jrjn^ d’où elie n’pfoit defçençke. 
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n’étoit que de 14. à 1 f 000. hom- 
mes. L'Armée du Roi , campée 
près de Carmagnole , étoit avec 
les Troupes du Siège de 30. à 
35-000. De maniéré que M. de 
Catinat auroit pu en détachée 
pour ce Siège 15-. à 18000. il 
auroit même pu, avec le refte 
de fon Armée , fe tenir moins 
éloigné de Côni , pour être phis 
à porté d’*envoyer les feçours 
néceffaires. • 

Quoique M. de Catinat eût 
formé le projet de ce Siège , ôc 
queM de Bulonde eûrété char- 
gé de l'exécution cependant des 
gens mal-intentionnés oferent en 
attribuer le mauvais fuccès à M. 
de Feuquiere. Comme ce qu’ils 
lui imputoient n’étoit pas même 
vrai-femblable , ils furent bien-tôt 
forcés de fe réduire à' publier 
qu’il en avoir reflenti une mali- 
gne joye , parce qu’on lui avoit 

Até Je Commandement de ce; 

• • « 
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Siège ; mais des difcours fi ca- 
lomnieux ne découvroient pas 
moins, fans qu’ils y penfaflent, 
leur malignité , que la bonne opir 
nion qu'ils avoient conçue, mal- 
gré eux , de fa capacité. 

Après la levée du Siège de 
Côni , M. de Catinat chargea le 
Marquis de Feuquiere de con- 
duite à Cafal une nouvelle Gar? 
nifon , & de ramener celle qui y 
étoit. Il parti du Camp de Poi- 
rin,qui en étoit éloigné d’envi- 
ron ij. lieues. Il feUoit prendre 
les momens favorables. Il alla -à 
Cafal , & en revint heureufe? 
ment. •" 

Au milieu de la Campagne , le 
Duc de Savoye reçut d’Aller 
magne un fecours çonfidéra- 
ble , qui le mit en état de repren- 
dre Carmagnole. Nous étions 
campés à Saluces. Ce Prjnce vint 
camper à R evel, vis-à-vis de nous. 
Il nous coupoit toute çommunb 
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* cation avec Pignerol , d’où nous 
tirions nos vivres. Lui - même 
- trop éloigné de Turin , rt’étoit pas 
plus commodément à Revel. On 
crut pendant quelques jours qu’il 
nous attaqueroit. Il fe retira le 
premier vers Turin, & nous nous 
retirâmes vers Pignerol. 

Comme nous avioris peu de 
chofe à faire , on fe fervit de cette 
occafion pour détruire aux envi- 
rons de Pignerol quelques habi- 
tations de Barbets. M. d’Elbeuf 
fut commandé pour cette expé- 
dition. Son Détachement étoit de 
3 ooo. hommes , choifis dans Plii- 
fànterie. Il exécuta facilement ce 
qu’on lui aVoit ordonné , & con- 
tent du fuccès , il ne penfoit qu'à 
fe retirer ; mais les Barbets s’é- 
toient , fans qu’il s’en défiât , em- 
parés des hauteurs qui dominoient 
fur fon paffage. Ils l attaquerent 
de - là fi vivement , qu’ils le mi- 
rent en défordre , qu’ils lui tue- 
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reru: beaucoup de monde^ôc qu’ils 
firent des prisonniers. M. Pelot , 
un des Colonels phit du nombre 
de ces derniers. M. d’Elbeuf dit 
au retour à" M. de Catinat ; En- 
vcyez-y une autrefois ce Diable de 
Eeuqmere : il fpait mieux que nous , 
comment il faut s y prendre avec ces 
Mejfeurf-là . *. 

Leur maniéré de combattre 
étoit de ne jamais attendre , lorf- 
qu’on marchoit à eux ; de fe reti- 
rer., fans quils fe découvrirent ; 
d’aflembler leurs Troupes par des 
fign^ux, & d’attaquer dans la re- 
traite, en confervant toujours les 
hauteurs. - Le Marquis de Feu- 
quiere qui la connoifïbit-, ne fe 
feroit pas retiré par le même che- 
min qu’il étoit venu : il les auroit 
par là mis en défaut , du moins 
en partie. Il auroit aulfi alluré fa 
retraite autant qu’il lui auroit été 
pofïible, par des Détachemens 
placés fur les hauteurs , qui en fe 
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Retirant, fe feroîent foutèrius les 
uns les autres* Ces précautions 
n’ont pas empêché qu’il n’eût quei- 
^ quefois perdu du monde , mais 
il en a moins perdu ., & jamais 
il n’a été mis en défordre. 

A la fin de la Campagne de 
1691 j il revint à la Cour. Au 
commencement decelle de 1 692. 
le Roi le deftina à fervir en Al- 
lemagne fous le Maréchal de 
Lorges. (j) ■ " 

( s ) Dans le cours de cette Campagne, (es 
grands coups fe frappèrent en Flandres. La 
révolution furprenante arrivée en faveur du 
Prince d’Orange , n’avoit apporté aucun chan- 
gement dans la fortune à la Guerre. En de- 
venant Roi d’Angleterre , il n’étoit pas de- 
venu plus heureux dans fes entreprifes mi- 
litaires. Il eft certain qu’aptes tous les éloges 
qu’on a faits de ce Prince, apres qu’on n’a 
pas craint de réunir dans lui toutes les qua- 
lités capables de former un des plus parfaits 
Capitaines . la prudence , la valeur , l’intré- 
pidité , la fermeté d’efprit, l’habileté dans le 
métier de la guerre, on a peine à compren- 
dre comment il s’efl: pu faire qu’il ait cepen- 
dant toujours été malheureux dans fes pro- 
jets, toujours furpris, toujours battus , & après 
s’être vu pendant un aüez grand nombre de 

7 i iiij 
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Ce fut pendant cette Cam- 
pagne , qu’ayant été chargé de 
défendre le Spîreback , il foutint 
avec un pedt Corps d’infanterie , — 

«• 4 • v 

Campagnes , à la tête des plus belles Armées , 
comptaat à peine deux ou trois aftions d’éclat 
qui lui ayent réufli. M. le Prince d’Orange 
n’auroir - il point eû réellement tous ces 
grands talens , q^e ces Panégyriftes lui ont 
attribué , & feroit-il redevable à la flaterie 
de la réputation qu’on a prétendu lui donner 
dans l’Hiftoire ? ou bien eft - ce que l’étoile 
des plus grands hommes feroit foumile elle- 
même à quelque aftre dominant, capable de 
détruire par Ton afcendant fes influences les 
plus favorables? Quoiquil en foit , on ne 
peut difconvenir que le deftin de Guillaume 
de Naflau ne fût obligé de céder, toutes les 
fois qu’il fe trouvoit en compromis avec 
celui de Louis XIV. Ce Général des Alliés 
fe voyoit en Flandres à la tête d’une Armé» 
de cent mille hommes , capable d’exécuter 
les plus grands defleins. Dans ces circonf- 
tances le Roi entreprend le Siège de Na- 
mur , la plus forte place des Pays-Bas Es- 
pagnols , a la vûe de cette Armée Ennemie ; 

& en dépit de ces nombreux Bataillons , mal- 
gré les obftaçles de la failon , ce Prince obli- 
ge Namur à capituler, après un mois de 
Tranchée ouverte. Depuis le départ du Roi, 
le Prince d’Orange ne fut pas plus heureux 
contre M. de Luxembourg Son génie étoit 
encore fournis à celui de ce grand Homme 
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de Cavalerie ôc de Dragons , dé- 
duit par la maladie à moins de 
5000. hommes, le feu , 6c les e£ 
forts de l’Armée du Prince de 
Bade , compofée de 42. BataiK 
Ions , ôc de cent Efcadrons. 

L’attaque dura depuis 4. heu- 
res du foir jufqu’à minuit. L’Ar- 
jinée ennemie campée auprès de 
Manheim , avoit paffé le Rhin à 

Se.Guerre. Après avoir été furprîs à Leuze 
l’année précédente par la vigilance & l’aéti- 
vité de ce Général , il tenta vainement de 
le furprendre à Ton tour à Steinfcerque. On 
fçait que le Maréchal de Luxembourg avoit 
été trompé par un faux avis donné par un 
Efpion qu’il entretenoit auprès du Prince 
d’Orange , & qui avoit été découvert. Les 
Alliés marchoient donc contre l’Armée du 
Roi comme à une viéïoire allurée, & nous 
ne pouvions maaquer d’être taillés en pièces , 
lorfqu’à la vûe du Générale François , toute 
l’ardeur de M. le Prince d’Orange le glaça. 
Ce projet qu’il avoit lî heureufement ima- 
giné, & mené li adroitement jufqu’au point 
de fon exécution , alla échouer contre le peu 
de réfiltance qu’il trouva dans une Brigade 
•d’infanterie -, & il fut battu , en voulapt battre 
un Ennemi , qui pour n’être point fur fes gat>- 
des , n’en étoit pas pour lui moins redou- 
table. 
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Santhoven. Notre principale À r- 
» mée campée à Markeim , étoit 
à neuf lieues du Détachement du 
Marquis de Feuquiere , qui pro- 
fita de la lenteur' des Ennemis , 
pour fe retrancher. Il fe maintint 
dans fon polie avec ;ant de valeur, 
& de prudence , qu après une 
grande perte de la part des Ei^ 
nemis, & peu 'de perte de la 
fienne , la marche du Maréchal 
de L orges fit abandonner au Prin- 
ce de Bade fon entreprife fur le 
Spireback. 

Dans le cours de la même 
Campagne* l’Adminifirateur de 
Wirtemberg vint avec 5000. 
chevaux camper près d’Entzwa- 
hingen. Il s’y croyoit en fureté* 
Cependant il y fut battu & fait 
prifonnier. 1 Le Marquis de Feu- 
quiere rapporte cette aélion au 
chapitre des Campemens fans 
qu’il y dife un feul mot de lui. 
On fixait quelle part il a eu à cette 


Digitlzed by 


LE M. DE FeuQUIÉRE. CV 1 J 
affaire , & pour le projet & pour 
l’exécution. Il étoit de jour. Il a 
voulu en laifîer tout l’honneur au 
Maréchal de Lorges. 

Au mois de Mars 1693. H fut 
fait Lieutenant Général, & def« 
tiné à fervir fous le- Maréchal de 
Luxembourg ( t J. Il eut unegran- 

( t ) La Campagne de 1^3. ne fut pas 
plus heureufe pour les Alliés , que la précé- 
dente. On verra dans les Mémoires de M. 
de Feuquiere les raifons qui engagèrent le 
Roi à quitter la Flandre, prefque auüt-tôt 
après qu’il s’y fut montré à la tête de fes 
Armées. Mais malgré l’abfènce du Monar- 

3 ue, les armes ne laiflerent. pas toujours 
etre triomphantes de ce côté-là , & le Ma- 
réchal de Luxembourg, qui après le départ 
du Roi avoit pris le commandement des 
Troupes , fçut encore conferver cette fois 
l’alcendant qu’il avoit fur le Prince d’Orange. 
Inférieur en nombre & en qualité de Troupes* 
il amufa ce Prince par des mouvemens feints , 
& des démonftrations qui n’avoient pour ob- 
jet que de lui faire prendre le change. Il le 
tint en échec par des inquiétudes qu’il lui 
donna pour des Places , fur lefquelles il n’a- 
voit aucun delfein. Enfin il remporta fur lui 
à Nerwinde une vidoire complétée , qui dans 
le mois de Septembre fuivant fit perdre Char- 
leroi aux Alliés. L’Hiftorien réfugié que j’ai 
cité , eft admirable dans le détail qu’il donne de 
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/ de part, comme on le voit dans 
fes Mémoires, au gain, de la Ba- 
taille de Nerwinde , où le Prince 
. d’Orange fut défait. 

En 1 694. il eut auflfi part à la 
«belle marche que fit M. de Lu- 
xembourg, depuis Vignamont & 
Hui jufqu’à Courtrai. Il la rap- 
porte dans fes Mémoires , avec 
quelques autres qui méritent d’ê- 
tre connues. 

La mort du Maréchal de Lu- 


cette faméufe Bataille, & (Tes circonftances qüi 
la précédèrent II allure d’abord que M. de Lu- 
xembourg avoit véritablement deflein de fairfe 
le Siège de Liège ; & à la page fuiv. il recdnnolt 
que les mouvement de ce Général fur cette 
Place n’étoient qu’une feinte.; .Enfuite après 
une defcription peu exaéte de la Bataille , il 
finit par une gafconade , en rapportant la perte 
que nous fimes en cette occafion, & en difacft 
que M. de Luxernbourg ne profita point de 
cette viéïoire , quoiqu’il nous apprenne dans 
la fuite , que la prile <fe Charleroi en fut le 
fruit. Mais il n’a garde de rapporter que l’affai- 
re de Nerwinde coûta au Prince d’Orange 
cent quatre pièce de canon , un nombre pro- 
digieux d’Officiers , & plus de dix - huit mille' 
hommes tués ou faits prifoaaiers. 
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xçmbôurg, qui arriva au mois de 
Janvier 169 y, {u) apporta un 
grand changement dans la con- 
duite de la Guerre. M. le Maré- 
chal de Villerpi lui fuccéda dans 
le Commandement. Le Prince 
d’Orange affiégea Namur , & le 
prit. M. le Maréchal de Villeroi 
voulut s’en venger par le £>on$-« 
tardement de Bruxelles. 

Le Marquis de Feuquiere con> 

* 

(«) Ce fut au commencement de cett» 
année 1 6p$. que mourut M,. le Maréchal d« 
Luxembourg. Par cet accident la France per- 
dit un de Tes pjus fermes appuis , & le Prince 
d’Orange fe vit délivré d’un adverfaire redou- 
table. Ce .Général qui marchant fur les pas 
des Condcs & des Turennes, avoit foutenu Ci 
dignement la gloire de la Nation , tandis qu’il 
répandoit la .terreur & la confufion dans le 
cœur des Pûiflances Ennemies , eut pour 
fuccelfeur le Maréchal de Villeroi. Ses pre- 
miers exploits firent comprendre ce qu’op 
dévoie attendre de lui pour la fuite. Dans cejt- 
të feule Campagne ii manqua deux fois Toc- 
cafiou la plus favorable de tailler en pièces ua 
Corps confidérable des Ennemis , & lai (Ta per- 
dre tranquillement là forte Place de Narriur , 
à la prife de laquelle M. de Luxembourg avoitt 
contribué avec tant de. gloire. 
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mandoit toute l’Infanterie Fran- 
çoife , le jour de la célébré re- 
traite du Prince de Vaudemont. 
Il propofa de charger barrière- 
Garde des Ennemis , Ôc infiftafu* 
la facilité de la défaite. 

Pendant la Campagne de 1 69 5, 
il fervit en Flandres , & fut déta- 
ché par le Maréchal de Villeroi > 
pour inveftir Deynfe , avec un 
Corps de Cavalerie. Cette Place 
étoit hors d’infulte. Quoiqu’il 
n’eût point d’infanterie , il entre- 
prit cependant de s’en rendre 
maître par les voyes de négocia^ 
don. Il s’y prit fi adroitement , 
qu’il engagea le Gouverneur ôc 
les deux Bataillons , dont fa Gar- 
nifon étoit compofée , de fe ren- 
dre prisonniers de Guerre. Dans 
la fuite ce Gouverneur fut mis 
nu Confeil de Guerre , & coi> 
damné à être dégradé des armes. 

Les Campagnes de 1696. ôç 
de i( 5 p 7 . ont fourni peu d'occa* 
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fions propres à mettre au jour , 
les talens d’un homme de Guer- 
re , tel que lui.' La paix fut con- 
clue à Rifwick en 1697. (#) 

( x ) Elle a voit été précédée de la paix par- 
ticulière du Duc de SavDye , conclue avec 
la France en 1696. à des conditions , telles 
que ce Prince n’auroit ofé les elpérer , s’il' 
eût réuflî dans toutes les entreprifes. Au refte 
plufieurs raifons contribuèrent à la paix. Juf- 
qu’en 1695. tous les événemensde la Guerre 
avoient été heureux au Roi , partout où elle 
fie faifoit. Ce Monarque avoit Dit perdre 
aux Alliés plus de tooooo. hommes , qui 
avoient péri dans les differentes adions-où 
les Généraux François avoient battu les Trour 
pes des Confédérés^U leur avoit enlevé des 
Places confidérables, tant par leur Force, que 
par leur fituation. Il ne leur reftoit plus en 
Flandres que Maftrik& Louvain ,pour mettre 
Amflerdam & Bruxelles à couvert de la domi- 
nation Françoife; & dans toi^ les autres Pays 
où ce Prince avoit porté Tes armes triomphant 
tes , elles y avoient également profpérées. Ce- 
pendant la France vidorieufe de toutes parts 
commençait déjà a fe laffer de fies fuccès. Les 
grands efforts quelle faifoit, pour fe rendre 
fiipérieure à toutes les forces de l'Europe réu- 
nies contre elle, l’épüifoient d’hommes & d’ar- 
gent. Dès-lors la paix lui eût été avantageufe à 
tous égards ; & dans les circonftances où elle fe 
trouvoit,elle ne pouvoir que lui être infiniment 
glorieufe. Un intérêt plus preflant engageoit 
çncore le Roi à fqwhaiter la fin de la guerre. La 
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Toutes les a&ions que Ton n’a 
prefque fait qu’indiquer ici , font 
rapportées plus au long dans fes 
Maximes militaires. , 

fanté de Charles II. Roi d’Efpagne déperiffoit 
fenfiblement. Ce Prince n’avoit point d ’enfans, 
& fa fuçcelfion revenoit naturellement , 8 c 
par droit de proximité à un des Princes dé la 
Mailon de France. Il eût été fâcheux pour'- 
Louis XIV. que cette grande révolution fût 
arrivée dans un tems où la Guerre avoit foule- 
vé contre lui toutes les Puiffanc,e$de lEuro- 

Î e. Pour affiner la Couronne d’Éfpagne à là 
laifon, il avoit befoin d’une conjoncture plus 
tranquille. C’eft ce qui l’avoit engagé à tour- 
ner toutes fes vues du côtés de la paix. Il l’a- 
voit fait prôpofer inutilement dès 1692. à 
l’Empereur & au Roi dEfpagne & au Duc 
de Savoye. Rebuté de ce côté-là , il s’étoit 

Pro- 
négo- 
point 
a paix 

un éloignement invincible. Eft-ce qu’ils trou- 
voient tant d’avantage dans la continuation 
de la Guerre ?^On en jugera par les événe- 
mens diy ers, dont on trouvera le détail dans 
ces Mémoires. Maison étoit piqué,. & dans 
les circonftances les intérêts étoient fi diffé- 
rons , fi partagés , fi oppofés . les efprits fi ai- 
gris , qu’il paroiffoit tres-difficile de les con- 
cilier, & de réunir tous les partis en les ré- 
duiffant à des prétentions raifonnables. Enfin 
le fuccès des dernieres Campagnes de i 6 p 5 - 

Le 


adreffe en 16^3. a 1 Angleterre & aux 
vinces-U nies. On avoit entamé quelques 
dations à ce iujet ; mais elles n avoient 
réuflï. Les Alliés îaifoient paroitre pour 1 ; 
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LE M. DE FêUQUIERE. CxïV 
Le Marquis de Feuquiere né 
avec de l’cfprit , une valeur na- 
_ turelle , & une paillon dominan- 
te de mériter les honneurs de la 
Guerre , s’appliquoit à découvrir 
quels av oient été les r efforts qui 
avoient le plus 'contribué aux évé- 
'nemens , & quel avort été Je gé- 
nie particulier de chaque Géné- 
ral. 

Il admiroit dans M. le Prince 
( le Grand Condé ) la vivacité , 
& cette valeur héroïque } qui lui 
avoient toujours fait aux jour- 
nées malfeeureufes trouver tant 
de reffôurces. * 

Il admiroit dans M. de Tu- 
renne , la pénétration fublime , 
qui lui avoit toujours fait prévenir 
de vingt-quatre heures les deffeins 
les plus cachés de Montecuculli » 
Grand Capitaine- 

r 696. & 169T. difpofa les Intéreflesà un ac- 
commodement. Les craintes & les foins ds- 
Madame de Maintenoa firent le refte. 
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Dans le.Maréchal de Créqui/ 
la conduite pendant les Campa- 
gnes da 1^77. & 1678. (y ) 

(y) Dans ces deux Campagnes ce Général 
étoit gêné par les ordres de la Cour, qui ap- 
préhendoit qu’il ne hazardât trop. Son Ar- 
mée d’ailleurs étoit inférieure en nombre à 
celle du Duc de Lorraine. 11 fut donc obligé de 
fe retirer devant lui, & fuivi dans fa retraite* 
depuis Sabrick, jufques fur les hauteurs de 
Pont-à-Mouflon.M. de Lorraine pafia la Seille, 
s’approcha de lui , & n’olà l’attaquer. Le Ma- 
réchal de Créqui reçut dans ce porte un ren- 
fort d’un feul Bataillon du Régiment Royal la 
Marine , & de quatre ou cinq cens chevaux 
de la Maifon du Roi. Avec ce foible fecours il 
delcendit de fes Montagnes , & par une cano- 
nade, qui fit perdre beaucoup de inonde aux 
Ennemis, il les contraignit de repalfer la Seille, 
Alors en état de battre une partie de leur 
arriéré -garde , il ne lé voulut point, pour ne 
pas défobéir aux ordres de la Cour, Mais pour 
îatisfaire à la propre gloire il ne s’y fournit 
qu’après avoir fait coniîoitre aux Officiers de 
fon Armée , qu’il auroit pu ce qu'il n’exécu- 
toit pas. Tous en convinrent. Il fe contenta' 
donc de fuivre les Impériaux dans leur retraite; 
attaqua & pouflh leur arriéré - garde entre 
Metz & Thionville -, & depuis ce moment il 
ne les perdit plus de vue. M. de Lorraine tâ- 
choit toujours de s’éloigner de ce Général , 
dans les vues d’entreprendre. Le Maréchal de 
Créqui au contraire cherchoit à s’approcher 
de lui , pour interrompre ces memes vues. M. 
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Il n’admiroit pas moins dans 
le Maréchal de Luxembourg les 
connoiflfances. Ce Général terri- 
ble un jour de Bataille , lui com- 

de Lorraine qui avoir le devant fur le Maré- 
chal, marcha pour fe pofter fur la Meufe, 
du coté de Sedan & de Mouflon , & entrer en 
Champagne. M. de Créqui ne perdit point de 
tems. 11 joignit le Duc aux environs de 
Stenai ; établit fon camp proche de celui dé 
ce Prince , fur des hauteurs qu’il fit fortifier 
en quelques endroits. Il fe tenoit en fùret'c 
dans ce porte , & mieux placé pour couvrir 
la Champagne , que s’il efit eu là Meufe 
devant lui. Mais les inquiétudes de la Cour 
en devinrent fi grandes , qu’elles le contrai- 
gnirent de pafler cette riviere. Il fallut obéir ; 
■mais ce ne fut qu’après s’en ctre long-tems dé- 
fendu > & avoir hautement protefté que 
c’étoit contre fon fentiment. Il étoit per- 
fuadé que le Duc n’auroit ofé entreprendre 
de pafler la Meufe en là pféfence , au rilque 
de faire battre la moitié de fon Armée , fé- 
' parce de l’autre. La Cour n’entra point dans 
Ion raifonnement. Cependant il harcela par- 
. tout les Impériaux ; le procura toujours fur 
eux de nouveaux avantages , interrompit leurs 
vafîes projets; les battit à Kokersberg, & finie 
glorieufement la Campagne par la prife de 
Fribourg.. Le Maréchal de Créqui difoit, qu’il 
vouloit toujours voir l’Ennemi , parce qu’il ne 
fqavoit pas deviner, & qu’il ne fe croyoit eu 
•fûreté , que lorfqu’il en étoit proche. La pre- 

i • * 
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muniquoit Tes penfées. M. le 
Marquis de Eeuquiere en avoît 
reçu de grandes inftru&ions.. 

Ce font - là les modèles qu’il 

ttiere partie de ce rationnement eft aifée à 
comprendre. Quand M. de Créqui étoit éloi- 
gné de fon Ennemi , il eft certain que celui-cr 
par une marche de nuit précipitée, pouvoit fe 
trouver le lendemain à quatre ou cinq lieues 
de l’endroit , où M. de Créqui l’auroit crû 
pofté ; qu’il auroit pu y être couvert de bois , 
& de défilés , & en état d'entreprendre. Ce 
Général vouloit donc toujours voir Ton En- 
nemi , parce que n’ayant pas le don de de- 
viner, & voulant toujours être inftruit des 
mouvemens de l’Ennemi , il ne pouvoit s’en 
aflïirer, qu’en le gardant, pour ainfi dire , 
à vue. A l’égard de la derniere penfée , elle- 
eft un peu plus obfcure , & du premier coup 
d’œil pourroit paffer pour paradoxe. Le Mar- 

3 uis de Créqui l’a développé. L’Armée de Mv 
e Créqui, difoit-il , n’étoit pas ft inférieure- 
à celle du. Duc de Lorraine, que ce Général, 
ne fe crût en état de tenir tête au Duc v 
?idé par les avantages que fes campemens 
lui procureroient , & que connoiffant les 
endroits par où il pourroit être attaqué , il 
ne pût le précautionner de ces côtés - là. 
Au contraire l’Ennemi plus éloigné,, a la 
liberté de diriger fa marche , comme- il lui 
plaît , & de la manière qui lui eft la plus 
avantageufe. Mais, difoit-on au Marquis 
de Créqui , le Duc de Lorraine ne pour- 
voit il donc faire aucun mouvement ? Non.», 
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. LE M. DE FEUQUIERE. CXV1J 
fe feroit efforcé d’imiter, jfî on 
eût jugé à propos de fe fervir de 
lui. 

ILplaignoit le .Maréchal de 
Catinat, de ce qu’avec tant de 
vertu & d’intrépidité } il n’avoit 
ofé s’oppofer aux fentimens de la 
Cour qui Favoit obligé à une dé- 
fenfive en i $ 92 . après la mort de 
M. de Louvois , dans les mon- 
tagnes de Dauphiné ; à une autre 
defenfive en 1-701. après la mort . 
du Roi d’Efpagne Charles IL 

répondott -3 j au moms aucun dont il pût 
fe prévaloir , parce qu’alors c’eût été mon 
peré , qui témoin de fes mouveméns , l’eue 
attaqué avec avantage. Quoiqu’il en foit « 
dans ces deux Campagnes de 1677. & 1678. 
il ne fut jamais poflible au Duc de Lorraine 
de s’éloigner de M. de Ctéqui, & jamais il 
n’ofa l’attaquer. On fait dire à M. le Prince 
au fujet de ce Maréchal , qu’il deviendroit ha- 
bile Général , lorfqu’il auroît été battu. L’évé- 
nement a juftifié la prédiftion. M. de Créqui 
fut battu à Confarbrick , & depuis il fçut fi 
bien profiter de cette défaite , que dans toute 
la fuite de fes opérations , on remarqua tou- 
jours la conduite la plus judicieufe & la plus 
fage. 
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fur les bords de l’Adige. Elles 
n’ont pas réufli , & n’étoient ni du 
goût, ni dignes de M. de Catinat. 

La conduite du Marqifls de 
Feuquiere dans les avions géné- 
rales & particulières , . lui farfoit 
efpérer de parvenir aux plus 
grands emplois de la Guerre. ( z ) 

( z ) On a marqué allez exactement les de- - 
grés, par lefquels M. de Feuquiere parvint 
fuccemvement aux difterens honneurs de la 
Guerre. On a dit dans quel tems il obtint un 
. Régiment, en quelle ocçafion il fut fait Bri- 
gadier , & dans quelle année le Roi le nomma 
Maréchal de Camp de fes Armées. On a eu 
fesraifons, pour croire devoir faire obferver 
ces différentes époques. Le Régiment que l'on 
donna à M. de Feuquiere étoit une récompen- 
fe , que le Roi crut devoir au mérite naifïant 
d’un jeune Officier qui fe diftinguoir. Lorfqu’il 
fut fait Brigadier , il étoit actuellement mécon- 
tent du Miniflre, & le Miniftre même n’étoit 
peut-être pas trop bien intentionné pour lui. 
On en a fait fentir la raifon. . Enfin lorfque le 
Roi le nomma Maréchal de Camp , ce fut avec 
diftinétion puifqu’il fut feul de fa promotion. 
Après cela on ne doit point être lurpris, fi l’on 
n’a point marqué avec tant d’attention, en quel 
tems il fut fait LieutenantGénéral. Ce fut dans 
une promotion d’Officiers Généraux , que le 
Roi fit en 1693. Le LeCteur comprendra d’a- 
bord , pourquoi on n’a pas cru devoir remar- 
querfiicrupuleufement cette circonftance. 
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Il s’eft trompé : il n’a pas fervi 
pendant la guerre qui a commen- 
cée en 1701. 

Ses envieux ont prévalu. Ce 
netoient pas les grâces qu’il avoir 
reçûes de la Cour , 6c dont ils 
étoient comblés , qui caufoient 
leur jaloyfie : ils ne pouvoient 
fbuffrir que fa réputation fut fi Su- 
périeure à la leur. Ils ont traité 
d’incompatibilité , ce qui n’étoit 
en lui qu’un penchant à dire na- 
turellement; ce qu’il penfoit: rem*? 
pli de lumières ôc de zele , il ne 
pouvoit difiimuler les fautes qu’il 
voyoit commettre. 

Ils ont appellé dureté dans le 
fervice 9 ce qui n’étoit qu’une fé- 
vérité néceflfaire pour maintenir 
l’ordre. Il avoit fait peu d’ufage 
de cette Sévérité, 6c elle étroit 
contre fon inclination. 

Il lui auroit été facile de fe jus- 
tifier de ces reproches , s’il fe fut 
rendu plus affidu à faire fa Cour; 
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mais fon humeur ôt fes aÆâires 
l’en détournoient , dans un tems 
où le chemin le plus fur pour 
faire fa fortune étoit celui d’être 
Courtifan. 

Au refte dans la fociété, per- 
fonne n’étoit d’un commerce plus 
aifé , plus doux ôc plus agréable : 
perfonne dans le fervice n’a porté 
plus loin que lui , l’attention pour 
procurer les commodités aux 
Troupes , pour leur épargnerdes 
fatigues inutiles, & pour ménager 
leur fang. 

Il ne pouvoît fupportetles in- 
quiétudes de certains Généraux r 
qui ne fe croyent en fureté qu a 
force de multiplier & de groffir 
inutilement les gardes autour de 
leur Camp ; comme fi le Soldat 
n’étoit pas d’ailleurs par fes feuls 
befoins , affez chargé de fatigues 
indifpenfables. Il femble qu’ils 
ignorent la différence qu’il y a 
entre les Gardes , qui ne font mi- 
les 
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fes que pour avertir , ôc celles 
qui font pour conferver un pof- 
le. ( a ) 

C’étoit pour épargner le fang 
des Soldats , ôc non par often- 
tation i qu’il s’expofoit lui-même 
lorfqu’il s’agifloit de découvrir 
les^moyens les plus convenables 
pour la réuffite d une entreprife. 
C’eft ce qifi lui faifoit trouver 
tout facile. 

Cç que M. de ChartogneJ 
comme témoin , a raconté , mar- 
que parfaitement quelle étoit 
la douceur du caraêlere du Mar- 
quis de Feuquiere, pendant que 
ce dernier faifoit la Guerre 
aux Barbets > un Officier qui 
fe donnoit pour brave , aban- 
donna pour quelques coup? de 
fufil tirés de loin , un pofte 
alors important. Toute la raifon 
qu’il en donna , fut qu’on le lui 

(a) Les Romains les diftinguoient par les 
noms de Vigilix & C ujiodis. 
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avoit ordonné, fans qu’il pût nom* 
mer celui qui lui en avoit , di* 
foit-il, porté l’ordre. Le Mar- 
quis de Feuquiere fe contenta 
d’envoyer au moment même dans 
ce polie un autre Officier , a- 
vec défenfe de le quitter, qu’il 
n’y fût forcé par l’Ennemi ,«ou 
qu’il ne fut bien alluré de celui 
qui lui en porteroit l’brdre. Tous 
ceux qui étoient préfens , furent 
furpris de fon fang froid;; 41 ne 
dit pas le moindre mot à cet 
Officier. C’ell que toujours maî- 
tre de lui-même , il n’étoit point 
étonné des contre -tems. Il ne 
perdoit pas inutilement le tems 
à fe plaindre des fautes qui étoient 
faites ; il n’étoit attentif qu’à les 
réparer. Cet Officier n’a pas IailTé 
de faire fon chemin. 

Le Duc d’Orléans auroit fou- 
haité qu’il allât avec lui au Siège 
de Turin ; il le lui faifoit efpérer 
& il lui a fait l’honneur de l’entre-. 
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tenir fôuvent à ce fujet ; cepen- 
dant le Duc de Savoye dit qu’il 
étoit étonné de ce que Ton ne le 
faifoit pas fervir ; mais qu’il n’en 
étoit pas fâché. 

Le Marquis de Feuquiere , 
dans fon loilïr , qui déclare lui- 
même avoir été forcé , ne s’oc- 
cupoit pas moins pour cela de 
‘tout ce qui fq, p^ffoit dans les 
Armées. Plufieuts de fes amis, 
& qui avoient plus de mérite 
que de fortune, fen inftruifôient. 
Pendant l’hiver ils raifonnoient 
avec Iqj. plus à fond fur les opé- 
rations de la compagne précé* 
dente. Il en droit des confé- 
quences pour l’avenir ^ & fc 
trompoit rarement dans fes con- 
jectures. 

La furprife de Gand en 1708. 
fut généralement applaudie. Cela 
ne vaut rien , difoit-il ; on com- 
mence la campagne , par où ilfau- 
droit la finir . Il étoit perfuadé 
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qu’il auroit été plus convenable 
de fe porter en avant , & fe 
mettre par-là en état d’empêcher 
la jon&ion du fecours qui ve- 
noit d’Allemagne en Flandres > 
ou de la retarder au moins , au- 
tant qu’il feroit pofTible, comme 
le feul moyen de conferver no- 
tre fupériorité. La prife de Gand 
nous la faifoit ^perdre par la né- 
cefTité d’y tenir une forte gar- 
nifon , & de ne nous en point 
? éloigner. C’étoit laifler aux En- 
nemis la liberté d’agir après leur 
jonélion , comme bon leur fem- 
bleroit. On vera , difoit-îl , ft jç 
me trompe. . ï 

Le camp de Sirik n’a fi bien 
réufli qu’en conféquence de ce 
raifonnement. 

Les Ennemis pafferent l’Ef- 
çaut : le combat d’Oudenarde 
fe donna : ce combat qui dans 
le vrai , n’étoit qu’une grolL ef- 
çarmouçhe mal entrepriie 3 ne 
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devoit pas avoir des fuites fi fa- 
cheufes. On fuivit de mauvais 
confeils : dans le deifein de con- 
fer ver Gand, on s’enferma dans 
le camp de Leuvendenghen , 
comme dans une boëte, & on 
laiffa aux Ennemis la liberté d’a- 
gir , comme il leur pl^foit. La 
perte de Lille & l’abandonne* 
ment de Gand terminèrent cette 
campagne. 

Croit-on , difoit le Marquis de 
Feuquiere, que pour ff avoir le 
nom de quelques IA '.liages } on [oit 
capable d’y conduire une Armée / 
Cette conduite lui paroilfoit bien 
différente de celle que le Ma- 
réchal de Créqui avoir tenue en 
1677. & 1578. •. .. 

Les Batailles* d’Hochftet (b) 

(J>) en effet on ffjait que dans cette ac- 
tion , bien loin que TArmce de M. l'Elec- 
teur de Bavière . qui formoit notre aile gau- 
che , & où fe trouvoit M. de Marlïn , eût 
fouffert aucune perte , elle avoit chargé trcs- 
heureufement la droite de M. le Prince Lu- 
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& de Ramillies , la levée du Siè- 
ge de Turin Ôc celle du Siège- 
de Barcelonne , lui ont fourni 
une* ample matière de réflexions 
fur la différence des Armées bien 
ou mal commandées. * 

Je voudrais mètre trouvé à tou- 
tes ces aÿions , difoit-il , pourvû 
qui! ny eut point eu de ma faute y 
rime femble quil auroit été bien 
facile d’éviter les inconveniens ter- 
ribles j dans lefquels on s eft préci- 
pité. . 

Ce font ces réflexions qui ori. 
fait naître au Marquis de Feu- 
quiere le deffein d’écrire fes ma-< 


gene. On ne pouvoit donc pas dire , même 
après la prife de,M. de Talard, & le dés- 
ordre arrivé à notre droite, que nous euS- 
fions perdu la bataille. Peut-être même que 
fi dans ce moment la gauche fe fût reploiée 
fur fa droite pour charger en flanc la droite 
de l’Ennemi , elle eût rétabli le combat d’une 
maniéré fi avantageufe pour nous , que la 
viétoire s’en feroit enfuivie. Du moins auroit 
elle protégé l’Infanterie de M. de Tallard , & 
lui auroit épargné la honte de fç rendre lâ- 
chement Prifonnier de Guerre, 
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ximes de guerre , pour les avoir 
dans les occafions plus prefen- 
tes à l’erprit. Il fqavoit que la 
promptitude- à exécuter , con- 
tribue infiniment au fuccès. (c) 
Il vouloit aulfi en inftruire fon 
fils ; mais il n’eut jamais inten- 
tion de les rendre publiques. 

Il y a un aflez grand nom- 
bre de ces maximes , qui paroî- 
tront peut-être à certains efprits 
de peu de valeur^ parce qu’el- 
les font d’un ufage trop com- 


(c) Le gain d’une Bataille , la réufïité' 
d’une entreprife , dépendent fouvent d’un 
moment d’attention , d’un mouvement fait 
à. propos , & de la vivacité de œlui qui 
commande , à prendre fon parti fur le champ^ 
fuivant la fituation où il fe trouve. C’eft pour 
fixer ces momens d’attention , toujours fi 
prétieux dans les conjonélures heureufes ou 
malheureufes , qu’un Général ne peut trop 
étudier tout ce qui a jamais été penfé & ob- 
fervé fur cette matière. La préfence d’efpric 
& le fang froid font d’un ufage indifpenfàble 
dans le commandement des Armées. Mais 
peuvent-ils être d’un vrai fecours , s’ils ne 
font joints à une longue étude , ou à une 
expérience confommée ? 
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mun. Âlais c’eft pour cela même 
que le Marquis de Feuquiere les 
croioit plus néceflaires. > ' 

Il lifoit à un de Tes amis le 
chapitre de l’ouverture de la 
Tranchée, où il marque , qu’il 
faut jetter la terre du côté de 
la Place. Cette obfervation pa- 
rut triviale. N’importe , répondit- 
il; il faut la laijjer. Auroit-il pré- 
vu qu’on dût y manquer au der- 
' nier Siège de Philisbourg ? Cet- 
* •- te bévue ne. peut être attribuée 

qu’à l’Officier qui conduifoit les 
'Travailleurs , & qui les a placés 
d’un côté de la trace de la Tranr 
chée ,• lorfqu’il auroit dû les pla- 
cer de l’autre. Il n’eft pas moins 
furprenant que perfonne ne s’en 
foit apperçu que le matin. Les 
^ Commandans & les Officiers 
Majors ne fçauroient être trop 
attentifs à inftruire les jeunes 
.Officiers. 

La furprife de Cremone ôc 
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plufieurs autres , ne font arrivées 
que parce qu’on avoit manqué 
aux régies les plus communes. 
Un Sergent à la tête de dix hom- 
mes , ne doit pas fe laifTer fur- 
prendre. Sa vie ôc fon honneur 
en dépendent. 

Les Ordonnances de Louis 
XIV. fur la guerre, dirigées par 
M. de Louvois, avoienwout pré- 
vu. Le Marquis de Feuquiere 
les' pofiedoit. Les éditions qui 
ont été données au public , fous 
le titre de Mémoires fer la guer- 
re , par Al. le Marquis de Feu- 
quiere , renvoient en plufieurs en- 
droits au Code Militaire de M. 
Briquet. Le Marquis de Feu- 
quiere n’a jamais connu le Co- 
de Briquet; il étoit mort long- 
tems avant qu’il parût. 

, Quelle nécefïité après tout de 
renvoyer à ce Code? pourquoi 
le confondre avec l’ouvrage du 
Marquis de Feuquiere ? Il au** 
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roit renvoyé tout au plus aux 
Ordonnances de Louis XIV. 
Mais il n’a renvoyé qu’au Traité 
d’Artillerie , compofé par M. de 
Saint Remi , qu’il # eftimoit. 

Le Marquis de Feuquiere 
mourut à Paris, le 27. Janvier 
17 11. âgé d’environ 63. ans. 
Douze heures avant fa mort il 
écrivit au Roi la lettre fuivante. 

S ire > 

4 ' 

f - , 

■ «Après avoir mis devant les 
yeux de Dieu toute ma vie > 
» que je vais lui rendre , il ne me 
» refte plus rien à faire avant de 
«la quitter , que de me jetter 
» aux pieds de V. M. Si je 
» croyois avoir plus de 24. heu- 
» res à pafler encore en ce mon- 
» de , je n’oferois prendre la li- 
berté que je prends. Je fçais 
» que j’ai déplu à V. M. 6c quoi 
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«que je ne fçache pas précifé- 
'»ment en quoi, je ne m’en crois 
«pas moins coupable. J’efpere, 

» S IRE, que Dieu me pardon- 
nera mes péchés , parce que 
«j’en reflens en moi un repen- 
«tir bien fincére, -Vous êtes i’i^ 

»> mage de Dieu , ôc j’ofe vous 
«fupplier de pardonner au moins 
» à mon fils , des fautes que je 
« voudrois avoir expiées de mon 
«fang. Ce font celles, SIRE* 
«qui ont donné à V. M. de 
«l’éloignement pour moi , ôc ’ 
«qui font caufe que je meurs 
®^dans mon lit , au lieu d’erm. 

» ployer à votre fervice les der^ 

» niers momens de ma vie , &; 

» la derniere goûte de mon fang* 

» comme je l’ai toujours fouhai- 
»té. SIRE , au nom de ce 
«Roi des Rois , devant qui je 
» vais paroître, daignez jetter des 
« yeux de compaffion fur un fils 
«unique , que je laiife en ce 
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» monde , fans appui & fans bieiï/ 
®I 1 eft innocent de mes mal- : * 
« heurs : il eft d’un fang , qui a : 
«toujours bien fervi V. M. Je 
» prends confiance en la bonté 
« de Votre cœur , &. après vous"- 
«avoir encore une fois demam 
» dé pardon , je vais me remet- 
®tre entre les mains de Dieu , 
«à qui je demande pour V. M. 
«toutes les profpérités que mé* 

» ritent vos vertus, &c. » 

A la lecture de cette Lettre y 
Je-Roi parut touché. Il accorda 
au fils les penfions du peré de 
55*00. livres & la famille du 
Marquis de Feuquiere a reçu de 
S. M. dans toutes les occasions 
des marques de bonté. 

Le Marquis de Feuquiere a- 
voit époufé Marie de Mouchy 
Hocquincourt, fille & héritière 
du Marquis d’Hocquincourt , 
Chevalier des Ordres du Roi, 
.Gouverneur de Péronne j 6c pe- 
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trte fille du Maréchal d’Hocquin- 
court. Il a laide de ce mariage, 
un fils & une fille , encore fort 
jeunes. 

Pendant fa derrniere maladie, 
il avoit*remis au Comte de Feu- 
quiere , fon frere , la première 
partie de fes Mémoires , ôç lui 
avoit ordonné de retirer la fécon- 
dé des mains de M. de Fonte- 
nelles , à qui il f avoir confiée. 

Ce font ces Mémoires mal co^ 
piés & plus mal entendus par le 
Sieur de *** & par l’éditeur, qui 
ont été donnés au Public , à l’infçu 
& contre la volonté du Comte 
de Feuquiere. Il s’y trouve plus 
de quatre cens fautes , qui en ren- 
versent ou en détruifent le fens : 
ils font mutilés en plufieurs en- 
droits : ils renferment des, omif- 
fions confiderables , ôc fi effen- 
tielles , qu’elles otent fouvent aux 
penfées leur force &. leur netteté. 
On çfpere que l’édition que I on 
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donne aujourd’hui de ces maxi- 
mes Militaires , trouvera plus 
d’approbation que n’en ont eu les 
Editions précédentes y puifqu’on 
la donne fur le manufcrit même 
de l’Auteur. On fe date aiîfli , que 
cette Edition nouvelle le jus- 
tifiera du blâme , que l’ignorance 
du Copifte & der l’Editeur a du 
lui attirer. 

’ Le Comte de Feuquiere a 
gardé ce Manufcrit pendant près 
de 20. ans , & ne l’a commu- 
niqué qu’à fon neveu , fils de ce- 
lui qui a compofé ces Mémoi- 
res. Ils les lifoiept enfemble. Le 
jeune Marquis de Feuquiere, 
qui étoit à une Terre de M. fon 
~ beau-pere , invita fon oncle d’y 
venir , ôc d’y apporter les Mé- 
moires dont il s’agit. Lorfque 
le Comte de Feuquiere en par- 
tit , fon neveu le pria avec inf- 
tance de les lui lailfer. Ils lui 
furent confiés. Une mort impré- - . ] 
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vue fattendoit-là , peu de tems 
après. ' 

C’eft de cette maniéré que 
cet ouvrage eft tombe entre les 
mains de la veuve du jeune Mar- 
quis de Feuquiere. Le fils qu’il 
a eu d’elle, lui a peu furvécu. 

•À la mort de cet enfant, elle a 
p étendu que ces Mémoires dé- 
voient lui appartenir , en quali- 
té d’héritiere. des effets mobi- 
liers de leur fils. Elle ne les a 
rendus, que l’orfqu’on fe prépà- 
roit à les lui demander par les 
voies de la juftice. On aura fans ' 
doute , pris ce tems-là pour les 
. copier. , . ' 

Après avoir parlé jufqu’ici du 
Marquis de Feuquiere , il ne fe- 
roit pas raifonnable de ne rien 
dire , au moins de quelques-uns 
de fes ancêtres. 

Le Marquis de Feuquiere ti- 
roit fon origine d’une des plus 

anciennes Maifons du Comté 

» 

- 
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d’Artois. Walon de Pas, dont il 
defcend au vingt- deuxième de- 
gré, vivoit en l’an 1060. 

Environ l’an 1*170. Arrfel de 
Pas s’eft diftingué dans les Croi- 
fades. 

Guillaume Archevêque de Tyr, 
rapporte que(d)fous le Régné d’A-» 

(d) Dans Ton Hiftoire de la Guerre lainte, 
Liv. io. chap. XX. S’alabadinus noftros fines 
ingreditur & Caftrum cui nomen eft Daroa 
obfidet. Eode m anno, menje Dectmbri , & anno 
yideltcet Domini Amalrici fexto , fréquent fama 
circumvolat & crebis nunciis dtvulgatur , quoi 
Salahadmus , convocatis ex uni ver fa Ægypto & 
finibus Damafienorum militaribus coptts , am- 
pliatoquo ex l J lebeis , & fecunda clajfis homi- 
nibus Militum numéro , Regnum nojirum depo- 
pulaturus , ad partes Palejhnas moliebatur ac- 
cedere. (fuo audito , D. Rex , fub omni celeritate 
in fines afcendit Afc niant arias ; ubi fida fuorum 
relatione , pro certo cognovtt , quod prcediClus 
rnagnus & potcnuffîmus Princeps , cum exercitu 
coptofo vatdè & jolito ampliore , Cafirum , cui 
nomen cjl Daron , per biduum obfedersu : tan- 
tamque illo biiuo , obfcjjis nullâ data requie , 
intulerat moltfiiam , tanits , tamque frequen- 
tibus f agit t arum immiffiombus , eos qui m prœji- 
dio erant, laci ffivit , ut omnibus penèjaucüs, pauci 
pro loci defcnj.one arma pojftnt coririperè. Muro 
etiam fitffojfo & effratto vioUntius , panem mu- 
nicipii jam occupaverat : oppidams in arcem 

f maury, 
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maury,Roi de Jérufalem,Saladin 
Soudan d’Egypte , entra dans la- 
Paleftine , avec une Armde de 
40000. hommes j dans le deiiïein 

qitts munitor videbatur , de necejjitate fe reci- 
pientibus. Ejus quoque Turris partem inferio- 
rem , ejfraflo & incenfo ofîio , violenter irru - 
perant , Militibus qui intut erant , ejus partes 
Juperiores adkuc tumtibus. Ita D. Régi minci a- 
batur , & vcrè Jic^erat. Erat autem eidem 
præfidio Dux & Cujlos datas y vir nobilis & in 
armis Jlrenms , relégiofus ac timcns Deum 
Dominas Anfellus de Paz , cujus , Ji forte pr ce* 
fient iam ilia die prxditium Cajlrum non habuifi- 
fet y procul omni dubio , in mamts ho/Jium dtve- 
nijfef. Qmcontpérto liex 3 taClus dolore cordis 
intrinfec'ùs y & fucccnfus ira , quant um'anguftia 
ieniporis & hojliiim vicinitas patiebatur , con- 
vocatis undecttmque tam Equiium ,qtéÊm P edi* 
tum fujfragiis , urbe Ajcalona egrefius\ oElava 
décima die menfis pr ccdiÜi Gazam contendit. Af- 
fuit ibi cum eo D. Pairiarcha > cum venerabiU 
& pYetiofo vivifias Ctucis Irgno. Adfuerunt 4 t 

viri venerabiles & de rcgni Principibus 

pauci admodlmi y recencitcque juortim numéro , 
vix inventant Equités duc eut os quinqaaginto , 
de Peditibus vero ad duo milita* lllam vcro noc - 
tem prts follicitudinis & c tir arum pondéré , in - 
fomnem trahentes , ajfumptis fibi fratribus Tem- 
pli qui illuc pro tuitixmt loci convenerant , cire a 
or tum folis , ur hem unanimité/ egrediuntur , iter 
fti um ad prtsdiÜum Cajlrum dirigentes. Ffi au- 
te m y ut credimus , prcediCUtm Cajlrum in ldu- 
m eea ) ipfa efi Edotn , fiumi trans Torrcntcm 

7 ome J, m 
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de ravager ce Royaume. Ce Prin- 
ce vint en perfonne mettre le Siè- 
ge devant le Château de Daron, 
où commandoit Anfel de Pas. 

ipfum , qui dicitur Ægypti , qui etiam terminus 
eft Palejtinæ & præditiæ ngionis. Hoc idem ip- 
fum D Rex Amalricus paucis ante annis in loco 
aliquantulum eminente fttndaverat : ... Funda- 
verat autan , ut prœdtximus , D. Rex illic Caf- 
trum médiat quantitatis yvix tantum fpacium 
intra [e continent , quantum tjl jaClus lapidis 
forma quadrx , quatuor turres habens angulai- 
res , quarum una grcjfor munitior erat aliis , 
fed tamen abfque valle erat , & fine antemurali. 
Dijlat autem à mari quaft fiadiis quinque , à 
Gaza vero miliaribus quatuor. Gap. XXI. 
Rex cutn modicà manu Saiahadino occurrit : 
plures ex noftris, tamin urbe Gaza quàm in 
itinere tà> hoftibus obtruncantur. Egrejfus au- 
tem Gaza nofler exe rcitus , & inedito quodam lo- 
co, qui in ipfo itinere erat confiitutus , caflra videt 
hofiium : & pra nimia multitudme territi , cœ- 

ferunt fie folito arflius i omprimere noble 

autem accedente , Salahadtnus , ordinatis agmi - 
ni bus , versus Gazam fuos dirigit exer citas . ... 
fuit autem Gaza urbs antiqutjjîma Phiiifiiim 
Metropolis egregia Milo de Planci , qui- 

dam de rcgm magnatibus , fed vir nequam , vo- 
ient quaft populum ammaye , intrare penitits pro- 
hibebat (Caftrum') & admcndam urbis part cm 

invalidiorem bon abat ur volentes autem 

loci habitatores iterum in prafidium introire , 
receptu ab hojlibus intra mœnta , & eospaffim Ô* 
fine dekllu met trademtbus , non efl permijfum 
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Ce Château, fitué dans l’Idu- 
mée , étoit bâti fur une 'petite 
éminence. Il n’étoit que d’une 
médiocre étendue, puisqu’il con- 
fenoità peine au dedans l’efpace 
d’un jet de pierre. Il étoit quarré , 
& flanqué d’une tour à chaque 
angle ; mais il n’avoit ni- foflfés ni 
ouvrages avancés. 

Saladin harcela' &_ fatigua tel- 
lement les Afliégés pendant deux 
jours, par la prodigieufe quan- 
tité de flèches qu’il faifoit lancer 

tngredi , nec ttlla plia falutis occurrebat vta . . . . 
Qiii autem in prœfîdio erant , Lajlrum . . . .fer- 
v avérant incolume. Sic ergo occupât a (.ivitate , 
Civibus inter empus , quafi palmam ttnentes ver- 
sas Darum revertantur. Cap. XXII. Salaha- 
dinusad propria revertitur. Rex quoque repa- 
rat Caftrum quod ex parte dirutum fuerac, 
rediit Afcalonam. Compojitis ergo agminibus . . 
Videntes ergo nojlri hoftes inJlniCtis redire ordi- 
nibus , ad confiitîum fe préparant ..... Diceba- 
tur ab iis qui frequcntius in Regno expeditiones 
viderant , quod nullâ xtate , tantam Tiircorum 
maltitudinem colleftam audierant. R.eputabatur 
hojlium mmerus , in quibas non niji Equités 
. trant ad milia quadraginta. HiftoriaBelli facri, 
. Gefta Dei per Franços. 

m ij 
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fans relâche dans la ForterefTe,' 
qu’ils furenfrprefque tous blefles; 
de maniéré qu’il y en avoit peu 
en état de prendre les armes. Il 
s’empara d’une partie du Bourg, 
dont les Habitans s’étoient retirés 
dans le Château. 

Ce Prince fit fapper le mur : 
îl le rompit avec une violence 
fans exemple. Après qu’il eut fait 
brifer & brûler la porte d’une 
■Tour, il entra avec impétuofité 
dans la partie inférieure de cette 
T our , dont on défendoitla partie 
fup’érieure. 

Saladin auroit emporté cette 
Place; Mais , comme dit l’Hif 
rorien, dont on rapporte littéra- 
lement les paroles , on avoit mis 
four Commandant dans cette For- 
terejfe , & four Gardien , Anfel 
Sire de Pas , homme noble & vail- 
lant dans les armes , religieux &, 
craignant Dieu: fi far malheur 
ce Château ne Peut foint eu pré- 
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fent alors , il fer oit fins aucun 
doute tombé entre les mains des 
Ennemis. 

Une défenfe fi vigoureufe 
donna le temsà Amaury de venir 
à fon fecours , avec le peu de 
forces que la conjoncture prefian- 
te où il fe trouvoit, lui permet- 
toit d’affembler. 

Saladin fe retira en bataille , & c 
alla attaquer Gaza. Il fe rendit 
maître de cette Ville ; il en pafla 
tous les Habitans au fil de l’épée, 
fans diftinCtion d’âge , 6c de lèxe ; 
parce que Milon de Plancy Com- 
mandant de laForterefie, n’avoit 
pas voulu les y recevoir , quoiqu’il 
n’y eût aucun autre moyen de fau- 
ver leur vie. 

Saladin, comme alluré de la 
victoire , revint du côté de Daron. 
Les Chrétiens qui le voyoient 
revenir à eux en ordre de Ba- 
taille, fe préparèrent au combat ; 
mais changeant de réfolution , il • 
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reprit la route d’Egypte, ôc re- 
tourna dans les Etats. Amaury 
répara la Château de Daron qui 
venoit d’être ruiné en partie , Ôc 
revint à Afcalon. 

Il eft à préfumer que Baudouin 
de Pas , avant qu’il partît pour la 
T erre Sainte j fe trouva , fous Phi- 
lippes A ugufte à la Bataille de 
Bouvines ; puifqu’il eft compris 
dans le catalogue des Chevaliers 
du Comté de Saint Pol, qui en 
1 1 8 i. portoient Baniére. 

< * Une fi longue fuite d’ayeux n’a- 
voit acquis que peu de bien : quoi- 
que diftingués, ils nétoient par- 
venus à d’autre élévation que cel- 
le^qui ne peut fe refufer au mé- 
rite ôc à la vertu. Prodigues dé 
leur fang, plufieurs d’entre eux 
ont perdu la vie dans des con- 
jonêtures, où la fortune paroilfoit 
leur devenir favorable. Jean de 
Pas , au Siège de la Charité fur 
Loire : Daniel de Pas , devant 
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jFaris : Gédeon de Pas , devant 
Dourlans : François de Pas,‘Bif- 
ayeul du Marquis de Feuquiere, 
à la Bataille d’Ivry : Manaffés 
de Pas, Ton ayeul; à la Bataille 
de Thionville : "Charles de Pas, 
à Avenne : Henri de Pas, à Mef- 
lîne : Charles de Pas , à la Ba- 
taille de Saint Denys : Simon de 
Pas , au combat naval de .la Ho-, 
gue : & N. de Pas , à la défenfe 
de Keiferwert : le Marquis de 
Feuquiere, dont il s’agit ici, a 
reçu plufieurs bleffures en diffé- 
rentes occafions. *; 

A l’égard de. François de Pas 
il fut tué à la Bataille d’Ivry , 
fous les yeux de Henri IV. lorA 
que ce Roi combattoit contre 
la Ligue, pour faire la conquête 
de fon Royaume. Ce grand Prin- 
ce touché de reconnoiffance des 
fervices qu’il avoit reçus d’une 
Maifon qui paroiffoit alors étein- 
te, V entre faint gri , dit-il f en 
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fuis fâché , la race en eft bonne. N y 
en a t-t-il plus ? on lui répondit , 
La veuve eft groffe. ( C’étoit Ma- 
deleine de la Fayette.) Il répâr« 
tit, Je donne au ventre la mêmepen * 
fton que cetui-ci avoit. 

Manafles de Pas, fils de Fran- 
çois de Pas & de Madelene de 
la Fayette, a joui de cette pen- 
penfion pendant ;o. années. 

Louis XV. à qui nous fou- 
haitons une vie longue & rem- 
plie de profperités , informé par 
S. E. M. le Cardinal de Fleury, 
a eu la bonté d’accorder à un en-, 
fant, petit fils du Marquis de Feu- 
quiere , âgé feulement de quatre 
à cinq mois , une des penfions , 
dont Ion pere & fon ayeul avoient 
été gratifiés. 

Manalfés de Pas , Marquis de 
Feuquiere , Lieutenant Général 
des Armées du Roi, étoit par de 
longs fervices à la Guerre , par* 
.venu. à ce dégré, Il avoit été em- 
ploie 
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ployé à des négociations impor- 
tantes , il fut choifi pour com- 
mander l’Armée deftinée à faire 
le Siège de Thionville. Il y fut 
blefle ôc fait prifonnier. 

On croit devoir à fa mémpire 
le détail de cette trifte journée , 
qui fera connoître qu’entraîné par 
des circonftances aufquelles il n’a 
pû réfifter, il a été feulement 
malheureux. 

Au mois de Janvier 1639. on 
le manda à la Cour , pour fçavoir 
Ion fentiment fur l’entreprife de 
Thionville. Le Siège en fut ré- 
rrjolu : l’exécution lui en fut con- 
fiée : -on le renvoya fur les Fron- 
tières , pour en faire avec un 
grand fecret les préparatifs ; Ôc 
on lui deftina , Suivant l’état qui 
fut figné à Dangu le 18. Mars, 
une Armée de 3000. hommes. 

Mais lesmouvemens inopinés,' 
du Piémont, qui fe révoltoit de 
toute part contre la Régence de 
Tome L n 
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Madame de Savoye , apportè- 
rent un grand changement. M. 
des Noyers ( i ) par fa lettre du 
ai. Avril demanda à M. deFeu- 
quiere, ce qu’il en penfoit. Son 
fèntiment fut qu’il falloit avec 
toute la diligence poflible fecou- 
rir Madame de Savoye. On n’a- 
voit pour cela en main que l’Ar- 
mée que le Duc de Longueville 
commandoit en Franche-Com- 
té. On en envoya une jpartie , qui 
ne pût être remplacée , qu’en 
diminuant celle qui étoit deftinée 
pour le Siège de Thionville. 

Cette confidération fit fufpen-^ 
dre le defïein de faire ce Siège. 
On fe réduifit à faire entrer M. 
de Feuquiere, le plutôt qu’il le 
pourroit, dans le Luxembourg, 
pour y occuper fori Armée à la 

Î >rife de quelques Bicoques , Ar- 
on, Longwy ôc autres, qui in^ 
commodoient nos frontières. 

(i) Secrétaire d’Etat. 
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Ce n’étoit pas là le véritable 
motif des ordres preflans qu’il 
recevoit. Sa lenteur à les exé- 
cuter , parce que la faifon ne le 
permettoit pas , & que les Trou- 
pes n’étoient pas encore fuffi- 
lammept rétablies , méconten- 
toit la Cour. Il n’entra en Cam- 
pagne que malgré lui. 

On ne vouloit que favorifer 
par une diveriion le Siège de 
Hedin. Il Pignoroit Ce Siège 
devoit fe faire fous les yeux du 
Roi , en préfence du Cardinal de . 
Richelieu, ôc fous la conduite 
de M. de la Meilleraye , parent 
du Minière , & celui qu’il aimoit 
le plus. Il ne faut pas s’étonner 
que l’Armée employée à cette 
expédition fur nombreufe , com- 
pofée des meilleures Troupes, & 
fournie de tout abondamment. 

C’eft pour cette raifon qu’on 
fouhaitoit avec tant d’ardeur, 
que le Marquis de Feuquiere 

nij 
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s’engageât à entreprendre le Siè- 
ge de Thionville , fans qu’on lui 
en donnât des ordres précis. On 
en connoifloit tout le péril , & 
on ne vouloit point fe charger 
de l’événement. 11 pouvoit être 
feul fujet d’une diverüon* L’im- 
portance de la Place , jointe à 
la facilité qu’on laiiïbit aux En- 
nemis de la fecourir, ne pou- 
voit les laiffer balancer fur le 
choix qu’ils avoient à faire en- 
tre Hedin & Thionville. Audi 
n’héütérent - ils pas à faire lever 
le Siège de cette derniere Place* 
L’Armée de ce Siège manquoit 
de beaucoup de choies : on y pre- 
noit point d’intérêt. 

' L’Armée du Marquis de Feu- 
quiere , fuivant l’extrait de la 
revue qui en avoit été faite le 
27. Mai à Confenvoy fur Meu- 
fe en prcfence de M. de JBoin- 
ville , Gentilhomme ordinaire 
du Roi , député à cet effet j n ? é- 


LE M. DE FeUQUIERÊ. CxllX 
toit que de 12344. hommes. Il 
envoya cet extrait à la Cour , ôc 
lui repréfenta la foiblefle de fes 
Troupes. Il ne doutoit pas qu’il 
rïe dût être bien -tôt joint par 
d’autres , qui lui avoient été defti- 
nées. 

Il propofa à la Cour en at- 
tendant le refte des Troupes 
qu’on lui avoit promifes , d’aflié- 
ger Longwy , & les autres peti- 
tites Places voifines. 

« La réponfe fut , que S. M. 
» eftimoit , qu’il étoit à craindre 
•» que les Ennemis , prenant ja- 
•> loulie de l’attaque de Longwy , 
« ne fortifialfent la JGarnifon de 
» Thionville , enforte que i’évc- 
» nement du Siège n’en fut ren- 
» du douteux ; Que pour ce qui 
» étoit des forces qu’il auroit fur 
■> les bras , tous les avis qui en 
» venoient à S. M. ne lui don- 
» noient pas lieu de croire qu’el- 
m les fùffent bien puiiïantes. 
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» Feuquiere qui ne manquoît 
» ni de courage , ni d’habileté , 

» dit le Vaffeur , fentit une 
» grande répugnance à s’enga- 
«ger avec li peu de Troupes, 

» au Siège d’une Place fi forte. 

Mais venant à réfléchir , que 
» le Miniftre ne pouvoit foufïrir 
» aucune contradiction , & qu’il 
» falloit obéir aveuglement , ou 
» fe perdre auprès de lui , il n’ofa 
» ré lifter. » 

On lui marquoit tant d’em- 
preffement , qu’on trouva fort 
mauvais , qu’il eût feulement 
écouté les propofitions d’accom- 
modement qui lui furent faites 
alors par un Emilfaire du Duc 
de Lorraine , crainte qu’elles ne 
le fiffent différer à entrer en 
action. 

Au commencement de Mai y 
M. des Noyers avoit fait part 
a M. de Feuquiere des inquié- t 
tudes de la Cour, fur les avis- 
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qu’elle avoit reçus des projets 
du Cardinal Infant. On difoit 
qu’il ne fe propofoit rien moins 
que d’entrer en Champagne, que 
d’y prendre Mezieres & Reims : 
que d’aller de-là joindre l’Armée 
Impériale, & après leur jonélion 
fkire le Siège de Metz , où ils 
avoient des intelligences , auffi 
bien qu’à Verdun. 

La réponfe fut que de pareils 
projets étoient trop chimériques , 
pour mériter qu’on y fit atten- 
tion: qu’il ne'falloit les regarder 
que comme des bruits répandus 
par les Ennemis , pour rallentir 
nos entreprifes ; ôc pour porter 
en Italie, & dans les lieux les 
plus éloignés, où l’on faifoit la 
Guerre , une idée avantageufe de 
la difpofition de leurs affaires, 
qu’on ne devoit pas cependant 
rien négliger abfolument, ni mé- 
prifer leurs forces. 

Mais il fit voir en même tems, 

n iiij 
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qu’il étoit facile de remédier a 
tout , avec l’Armée du Maréchal 
de Chatillon , qui forte de 12 . 
à 1 yooo. hommes , fuffiroit pour 
couvrir la Champagne , obferver 
les démarches des Ennemis, ôc 
fe porter du côté de Hédin ou 
de Thionville , fuivant ce que 
leurs mouvemens le détermine- 
roient de faire. Ce fentiment fut 
approuvé. 

Ces circonftances déterminè- 
rent M. de Feuquiere à entrer 
le 26 . Mai dans le pays enne- 
mi , fans attendre le refte de fes 
T roupes. Les avis qu’il reçut pen- 
dant fa marche , que les Enne- 
mis fe preparoient à jetter dans 
Thionville un renfort de Garni- 
fon , & un convoi confidérable 
de munitions de guerre & de 
bouche , que la Garnifon en étoit 
foible , que Voil , qui en étoit 
Gouverneur , étoit abfent , lui 
firent prendre le parti de l’in- 


Le M. de Feuquiere. cliij 
Veftir , ce qui fut exécuté fi heu- 
reufement , que plus de cent Sol- 
dats & Officiers, trouvés hors 
de la Place , furent faits prifon- 
niers. La Cour l’apprit avec une 
grande fatisfaétion. 

Il s’occupa pendant huit jours; 
aux préparadfs , pour former le 
Siège. Il envoya à Verdun les 
chevaux d’Artillerie , pour en 
amener un Convoi. Le 6. Juin 
au foir il reçut une Lettre de 
du Lude , Commandant au Châ- 
teau de Mangienne , par laquelle 
il lui donnoit avis , que Picolo- 
mini étoit en marche pour al- 
ler à lui, avec une forte Armée, 
& qu’il ufoit de tant de diligence, 
& de fecret , qu’il avoit paffé 
Arlon, avant qu’on eût pu en ap- 
prendre aucune nouvelle , ôc 
qu’il feroit le lendemain bien 
près du Camp de Thionville. 
Cette Lettre lui fut rendue par 
la Rochemaffin , Commandant 
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à Bouvigny , à qui du Lude l’a- 
voit adreffée. 

La Rochemaflin y ajouta de 
fa part , que l’Avant-Garde en- 
nemie logeroit ce foir-là à O- 
lange , à cinq lieues de Thion- 
ville. 

Sur ces avis confirmés, Feu- 
quiere manda à Meilleurs de 
- Saint - Paul 6c de Grancey , Ma- 
réchaux de Camp, au Marquis 
de Prailain, Meftre de Camp Gé- 
néral , Commandant la Cavale- 
rie , ôc à M. de Saint - Aouft , 
Commandant l’Artillerie , de ve- 
nir en diligence à fon quartier, 
où ils les attendoit avec M. de 
Choify , Intendant de l’Armée , 
pour conférer avec eux d’affaires 
importantes ôc preffées ; ce qu’ils 
firent , excepte le Marquis de 
Prailain , qui étoit allé viliter les 
Gardes de Cavalerie, ôc qui ne 
pût être trouvé. 

Ils arrivèrent de nuit. Feu- 
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quiere retiré en particulier avec 
eux , ôc Langlade , Lieutenant 
Colonel du Régiment de Picar- 
die, leur donna la Lettre de 
du Lude à lire , ôc fit entrer la 
Rochemafiin , pour être interro- 
gé en leur préfence , fur les avis 
qu’il venoit d’apporter. La Ro- 
chemafiin fortit de la chambre, 
Feuquiere pria ces Meilleurs de 
dire librement leur fentiment. 
Ne fe donnant pas le loifir d’o- 
piner les uns après les autres, 
ils conclurent tous d une voix 
unanime qu’il falloit combattre 
les Ennemis fans aucun égard 
au nombre : que ce qu’il y avoit 
de Cavalerie ôc d’infanterie dans 
l’Armée , étoit fi déterminé à bien 
faire , que quand les Ennemis fe- 
roient un quart plus , on les bat- 
troit afîurément. 

Après une délibération fi gé- 
nérale , Feuquiere prenant la pa- 
role, leur dit, qu’il faifoit tant 
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d’eftime de leur fentiment j que* 
quand le Tien n’y feroit pas con- 
forme , Faffe&ion avec laquelle 
il les voyoit tous fe porter à une 
réfolution fi généreufe , l’y ran- 
geroit aifément ; qu’il n’étoit plus 
queftion que de délibérer fur le 
Champ de bataille que l’on au- 
roit à prendre , & fur la forme 
de combattre , que la circonval- 
lation n’étant pas entièrement 
achevée, quoique ce quil y en 
avoit de fait contînt plus de deux 
lieues de France, fon opinion 
étoit de ne pas en foutenir la dé- 
fenfe; mais que toutes les Trou- 
pes fe tinflent en bataille dans 
leurs quartiers prêtes à marcher 
en diligence à celui , où l’at- 
taque générale fe feroit ; afin 
que s’y trouvant fuivant les or- 
dres donnés, elles combatiflent 
enfemble ; parce qu’il ne fça- 
voit pas quelle feroit la marche 
des Ennemis : qu’on n’en feroit 
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aiïuré , que lorfque l’Avanc-Gar- 
de en feroit aux mains : qu’ils 
pouvoient en un quart de lieue 
du Camp feparer leur attaque, 
à la faveur de divers chemins * 
dans des futayes aflez claires, 
pour y marcher en Bataillons Ôc 
en Efcadrons formés : qu’ils ne 
feroient découverts que de bien 
près : que fi nos Troupes étoient 
réparées , au cas quelles vou- 
luffent empêcher que le fecours 
n entrât dans la Place , elles s’ex- 
poferoient à être battues : qu’é- 
tant réunies , les Ennemis au- 
roient , félon toute apparence , 
du défavantage dans le combat, 
s’ils s’affoiblifloîent , en détachant 
quelque Corps , pour jetter dans 
Thionviile. 

En conféquence de cette opi- 
nion , quelques-uns de la Com- 
pagnie propoferent d’aller au-de- 
vant des Ennemis, jufqu’à ce qu’on 
les rencontrât ; mais après qu’on 
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eut bien confidéré les inconvé- 
niens qurpourroient en arriver, 
tant à caufe des différens che- 
mins, que l’Ennemi pouvoit te- 
nir , que du nombre d’hommes 
qu’il faudroit biffer pour la Gar- 
de des quartiers, dont les Officiers 
euffent mis les meilleurs à leurs 
bagages , on jugea à propos de 
ne pas fuivrc cette fécondé opi- 
nion , &. de s’arrêter à la pre- 
mière avec d’autant plus de rai- 
lon , que n’y ayant point de che- 
vaux d’Artillerie, on feroit con-i 
traint de laiffer les groffes pièces 
dans le Parc. 

Il fut auffi propofé d’envoyer, 
à la Guerre un Parti de cinq à 
fix cens chevaux ; mais il fut jugé 
qu un Parti fi fort pouvant être 
ramené plus vite, qu’il ne feroit 
allé, cette retraite précipitée fe- 
roit capable de donner l’allarme 
au Camp. Dailleurs on confidé- 
ra qu’il ne pouvoit être prêt avant 
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la pointe du jour : que même il 
pouvoit prendre un chemin dif- 
férent de celui que prendroient 
les Ennemis , & que les portes 
gardés par cinq ou fix cens che- 
vaux en feroient affoiblis. 

Cette réfolution prife , M. de 
Feuquiere renvoya les Maré- 
chaux de Camp à leurs quartiers , 
avec ordre de veiller à ce que tou- 
tes les Troupes fufTent fous les 
armes dès la pointe du jour : de 
tenir la main à ce que l’Infanterie 
eût de munitions de Guerre , ôc 
qu’on en fit charger quelques 
charettes compofées , pour s’en 
fervir en cas de befoin. 

Il ordonna aurti à Saint-Paul , 
d’envoyer deux Partis de la Ca- 
valerie Allemande , de trente 
Maîtres chacun, & un d’autant 
de François , avec commande- 
ment exprès, d’aller jufqu’aux En- 
nemis; l’un par la vallée, tout le 
long du chemin de Luxembourg, 
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Ôc les deux autres des deux cô- 
tés de la Montagne , pour dé- 
couvrir fi l’Ennemi tenoit une 
même route, ou fi quelques-uns de 
lès Corps , ne s’en feparoient pas. 

Feuquiere refié feulavec Choi- 
fy & Saint-Aouft, remit fur le 
tapis les réfolutions qui venoient 
d’être prifes. Il leur dit qu’il y 
avoitbien des réflexions à faire 
fur ce qui venoit d’être arrêté : 
que d’une part il falloit confidé- 
rerque l’événement d’une Batail- 
le contre des Ennemis plus forts 
en nombre d hommes étoit dou- 
teux : qu’étant difficile , pour ne 
pas dire prefque impoffible , de 
les empêcher de jetter un fecours 
dans la Place , fans qu’on pût les 
forcer à en venir à un combat 
général , s’ils ne le vouloient , 
beaucoup de perfonnes opine- 
roient pour fe retirer à Riche- 
mont, qui n’étoit éloigné que 
d’une lieue du Camp , du côté 

de 
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de Metz, où la riviere d’Orne 
tombe dans la Mofelle ; que de 
ce polie là on pourroit en fureté 
examiner ce que feroit Picolo- 
mini , après qu’il auroit fecouru 
Thionville : que par ce moyen , 
on couvriroit le P ays Meflin , le 
Verdunois > ôc toutes les petites 
Places , qui pourroient courir 
quelque rifque , par la perte d’un 
Combat général : que peut - être 
pendant que les deux Armées 
féjoumeroient dans leurs polies, 
les Troupes qui lui manquoient 
pourroient le joindre , qu’il y en j 
avoit quelques- unes qui étoient 
déjà arrivées aux environs de Ver-' 
dun : que fi elles venoient tou- 
tes, il feroit en état, non-feule- 
ment de tenir tête à Picolomini > 
mais même de l’attaquer : que 
quand cela ne feroit pas, ce fe- 
roit toujours un grand avantage 
pour les affaires de S. M. d’obli- 
ger Picolomini à féjourner queï- 
Tome h & 
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tems dans le Luxembourg, pour 
en afiurer les Places , ôc lui faire 
perdre l’occafion d’aller au fe- 
cours de Hédin. 

Que d’une autre part il falloit 
confidérer , qu’après -avoir dili- 
gemment ôc fortement travaillé 
à la circonvallation , ôc pourvu , 4 
comme il l’avoit fait , avec de 
grands foins aux munitions ôc 
vivres néceffaires pour le Siège , 

( dont toutes les voitures étoient 
faites ) il y auroit de la honte à 
lui de conclure à fe retirer , fans 
qu’il eut vu les Ennemis , malgré 
le fentimerit des Officiers Gêné- 

T ' ■ ■ ' * \ ^ 

raux , ôc même des gens de Guer- 
re , qui ne croiroient pas que 
l’Ennemi, quoique plus fort, fût. 
capable de les battre : que ce Siè- 
ge levé de la forte indépendam- 
ment de l’abbailfement du cœur 
de la part de fes Troupes, ôc du 
mépris qu’elles pourroient con- 
cevoir pour lui, une fi bonne oc- 
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cafion étant une fois manquée, 
il n’y avoit plus lieu d’efpérer de 
rien faire de confidérable le refte 
de la Campagne , ni qui répondît 
à ce que le Roi , Ôc S. E. s’etoient 
promis de cette Armée : que , 
quand il auroit une retraite à fai- 
re , pour laquelle il avouoit qu’il 
n’avoit aucune inclination , il ne 
pouvoit attendre pour la faire le 
lendemain fans péril , Ôc que ne 
pouvant avoir plutôt des chevaux 
d’Arrillerie pour lever le Parc , 
ce feroit accroître la honte , d’y 
laiffer le canon ôc les munitions, 
de Guerre qui y étoient. 

Qu’après tout , il fe donnoit 
peu de Batailles à nombre égal , 
■que les moindres avantages de la 
lituation despoftes, ôc la valeur 
des Troupes , dévoient être ail 
moins compté pour un quart: 
que ce qui le confirmoit encore 
plus dans cette réfolution étoit 
que le Roi Ôc S. E. quoiqu’ils 
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agiiïent avec affez de circonfpeC* 
tion ne lui avoient pas fait con- 
noiître par toutes les dépêches 
qu’ils en avoit reçues, que dans 
cette occafion il dût pencher 
du coté du trop de retenue : que 
s’il plaifoit à Dieu de difpofer de 
l’événement du combat au défa- 
vantage des François, les Enne- 
mis ne pourroient en tirer d’au- 
tre profit , que celui de s’aflurer 
• une Place , dont ils étoient déjà 
•* en poffeffion : que le malheur 
tomber oit fur fa feule perfonne: 
que c’étoit ce qu’il confidéroit le 
moins : que remportant la viêtoir 
re, non -feulement il afïuroitla 
prife de Thionville , mais qu’il 
ouvroit aufïi de ce côté-là , ju£ 
ques au Rhin un paffage aux 
armes de fa Majefté , & la met- 
toit par cette conquête , en état 
de foumettre facilement le refie 
du Luxembourg. 

Ce difcours fini , M. de Feu* 
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quiere donna ordre à Saint-Aouft 
d’envoyer à Pheure même à Metz 
un CommifTaire d’ Artillerie pour 
y faire laifler les pièces de Bat- 
terie , les Mortiers , les munitions 
de Guerre qui y étoient arrivées 
ce jour -là, & pour en amener 
dix - huit pièces de 'Campagne , 
qui y étoient toutes prêtes à 
marcher , avec le relie des che- 
vaux d’ Artillerie haut le pied > 
afin qu’on pût s’en fervir à lever 
Péquipage qui étoit dans le Parc.' 
Il fit avec Choify une dépêche 
à S. M. par laquelle ils lui don- 
noient avis de la venue de Pico- 
lomini , & de la réfolution de le 
combattre , arrêtée entre les au- 
tres Officiers & lui. Il écrivit en' 
même tems à M. de Roquefpi-» 
ne , pour le prier d’envoyer de-* 
vant Thionville les Officiers tant 
de Cavalerie que d’infanterie, qui 
étoient allés à Metz fans congé ; 
■de lui envoyer auffi tous les Sol-? 
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dats qui s’y trouveroient , & tou- 
te l’efcorte qui y étoit arrivée de 
Verdun j pour en amener les mu- 
nitions de Guerre. 

Le lendemain feptiéme Juin , 
il monta à cheval dès la pointe 
du jour : il pafla par les quartiers 
pour voir en quel état étoient 
les Troupes , & fe rendit au polie 
avancé fur le chemin de Luxem- 
bourg , où il trouva Meilleurs de 
Grancey ôt de Praflain , avec la 
Garde de Cavalerie, qui venoit 
de relever celle de la nuit. Après 
qu’il fe fut informé , fi l’on n’a- 
voit appri» aucune nouvelle des • 
Ennemis, il alla avec Meilleurs 
de Grancey Ôt de Praflain juf- . 
ques aux vidétes avancées , pour 
voir fi les Partis qu’il avoit en- 
voyés la nuit, ne paroîtroient pas. 

Il arriva un Maréchal des Logis 
de la Cavalerie Allemande , qui 
l’aflùra de la marche des Enne- 
mis : les trente Maîtres envoyés 
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par le chemin de Luxembourg , 
ajouta-t-il, ont été pouflés fi brus- 
quement , qu’ils ont été contrains 
de fe jetter dans le Château de 
Rouffy. 

Feuquiere avoit mis dans ce 
Château trente Moufquetaires & 
trente Cavaliers , pour l’avertir 
exaêlement de la venue des En- 
nemis. Ce pofte étoit à mi-che- 
min de Thionville à Luxem- 
bourg ; mais ils s’y laifferent fur- 
prendre, fans qu’ils euffent rien 
Fait de ce qui leur étoit comman- 
dé. v - . ;A 

A peine ce MaréchaL des Lo- 

f ls eut-il fini fon rapport, que 
euquiere & ceux qui étoient 
avec lui , virent un Efcadron de 
Cravates, qui. faifoient alte près 
d’pn Village, au-delà d’un ruiffeau, 
& d’une ravine fort difficile ; ce 
qui empêcha de le pouffer , foub- 
qonnant que les Ennemis ne vou- 
luffent effayer d’attirer fes Trou- 
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pes de ce côté-là , pendant qu’il» 
défileroient par un autre pour y 
faire leurs efforts , il donna ordre 
à la Garde de Cavalerie qui étoit 
dans ce pofte , d’obferver ce quf 
fe pafferoit , & de lui en donner 
avis de moment en moment. 

Après qu’il eut avertit Saint-’ 
Paul de donner le même ordre 
dans fon quartier , parce que les 
Ennemis pouvoient faire leur at- 
taque de fon côté aufli-bien que 
de l’autre , ou du moins la par- 
tager, il retourna au Camp. l)e- 
là il alla au quartier de Navarre > 
qui étoit près du chemin de Lu- 
xembourg. Il y trouva tous les 
Régimens fous les armes & y 
laiffa le Comte de Grancey. 

Il courut au Pont de Cheva- 
lers , qui étoit au - deffous de la 
Ville, & pour avoir par-là com- 
munication avec les quartiers qui 
étoient au-delà de la riviere, il 
lés fit achever* • J .* 

Pendant 
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Pendant qu’il faifoit travailler 
à ce Pont, il manda Moulinet- 
pour lui £iire entendre particu? 
îiérement ce qu’il devoit faire, 
avec les Troupes qu’il avoir au- 
delà de l’eau. Sur les neuf heures 
• du matin , Chambord Capitaine 
au Régiment de Cavalerie de 
Praflain , qui faifoit la Charge de 
Maréchal des Logis de la Cava- 
lerie , vint lui donner avis , que 
plufieurs Efcadrons des Enne- 
mis paroiffoient au- delà du co- 
teau , qui était vers le quartier 
de Navarre , où il avoit laiffé le 
Comte de Grancey. 

Sur cet avis Feuquiere donna 
ordre à M. de Praflain , qui étoit 
alors près de lui , de s’avancer 
en^ diligence , avec toute la Ca- 
valerie , le long de la Ligne de 
fon quartier , jufqu’à celui de Na- 
varre : de faire avancer trois Efca- 
drons vers le Comte de Gran- 
cey , ôc de le foutenir en cas 
Tome I, p 
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de befoin avec le relie de la Ca* 
galerie. 

Cell ici que commença l’aélion 
du matin. 

Le Marquis de Feuquiere re^ 
tourna à toute bride au quartier 
de Navarre. Il commanda à cent 
Moufquetaires , qu’il fit fortir 
hors des Lignes, de gagnera la 
faveur des haies & des foliés p 
le haut du coteau , où il avoit 
eu deflein de faire un fort. On 
repoufla les pelotons détachés 
des Ennemis , qui a voient voulu 
commencer à s’y loger. Il y laifla 
Je Comte de Grancey , avec or- 
dre de s’opiniâtrer à conferver ce 
polie , ôt lui dit qu’il avoit com- 
mandé au Marquis de Prallain 
de lui envoyer trois Efcadrons j 
ôc de le foutenir. 

Çela fait, il fe rendit à l’ave- 
nue de Luxembourg , qui lui pa- 
roifïbit l’attaque la plus dangé- 
feule de fon Camp , parcç qu’ijL 
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n’avoit encore pu y faire travail- 
ler. Il fit montrer le Régiment de 
Beauce jufqu’à la garde de l’In- 
fanteriè , qui étoit fur le haut du 
chemin , près du Quartier de Na- 
varre. 

Arrivé à cette avenue , il ju* 
gea par le bruit de l’efcarmou- 
che , qui s’échauffoit du côté de 
Navarre , qu’il étoit important de 
le foutenir en flanc fur la gauche; 
il prit à ce deflein le Régiment 
de Beauce, qui s’étoit déjà avan- 
cé , Ôc ordonna à la Rouflaye 
d’aller prendre 300. Maîtres du 
Corps de M. de Praflain , qui en 
étoit proche. j 

La Roliflaye n’eut pas fait cinq 
cens pas dans la defeente de la 
montagne , que les deux Efca-* 
drons que le Comte de Gran- 
cey avoit jettes hors des Lignes, 
pour foutenir par la droite l’In- 
fanterie qui efcarmouchoit , aban- 
donnèrent leurs Officiers à la 

• • 
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première décharge de quelques 
Ennemis : fe retirèrent à toute 
bride dans la Ligne , & jetterent 
tellement lepouvante dans tout 
le refte de la Cavalerie rangée 
en Bataille pour les foutenir, que 
le Marquis de Praflain qui la coin- 
mandoit, ne put l’empêcher dç 
fuir en confufion de l’autre côté 
de laMofelle , les uns par le Pont, 
les autres à gué & à la nage. 

Le Régimenr de Navarre , 
après avoir long-tems réfifté ôt 
perdu beaucoup d’hommes , fe 
•voyant abandonné delà Cavale^- 
rie fe retira au travers d’une fu- 
taie , au quartier de Bufly-Ra* 
butin. • 

Fèuquiere averti de ce défor- 
dre , fe trouvant alors fans Cava- 
ierie , & voyant que les Enne- 
mis pourfuivoient le Régiment 
de Navarre: ne put que le faire 
foutenir par celui de Beauce. Les 
Ennemis arrêtés, Navarre fe re* 
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tira facilement , jufqu’à ce qu’un 
de leurs Efcadrons prenant fur la 
droite de Beauce, le chargea en 
. flanc ; deforte qu’il l’auroit dé- 
fait & feroit entré auiïi- tôt qu’eux 
dans le quartier de Bufi'y-Rabu- 
tin., fi Feuquiere avec quinze ou 
vingt Gentilshommes volontai- 
res ne l’eût arrêté. Il les chargea 
plufieurs fois l’épée à la main , 
& fe mêla parmi eux^ Par là il 
donna > tant au Régiment de 
Navarre , qu’à celui de Beauce * 
&de Rabutin qui n’a voit eu au- 
cune part à cette aétion , le tems 
de fe retirer au quartier de Saint- 
Paul qui étoit en bataille > 8c 
qui arrêta fept ou huit autres EG> 
cadrons. 

B-ufly- Rabutin marque dans 
fes Mémoires , qu’il a fait tirer 
fur le Régiment de Navarre , le 
prenant pour Ennemi. On doit 
conclure de-là , que ce Régi- 
ment fe retiroit en bon ordre. 

— • • • 

, P H 
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. Dans cette occafion , le Barorf 
de Créqui-Berneürl fût blefle de 
deux coups de piftolet : M. de 
Nabécourt le fut d’un coup de • 
piftolet & de deux coups d’é- 
pée au travers du corps , ôc laiftfé 
pour mort : la Vergne , premier 
Capitaine de Navarre , le fut aufli 
de plufieurs coups de piftolet , & 

Î >ris à la derniere charge , en vou- ^ 
ant dégager fon Général ; le 
Chevalier de T onnere ayant cou- 
ru à la garde avancée du quartier 
des Gendarmes , pour les mener 
au combat , fut encore pris en 
voulant le rejoindre. 

M. de Feuquiere , dans ledé- 
fordre où l’avoit mis la fuite de la 
Cavalerie , joignit les Régimens 
qu’il venoit de fauver, à ceux 
de du Pleflis Praflain & de Kol- 
hafle , Infanterie , de Streffe Ôc 
Kaltofîe , Cavalerie Allemande 
qui etoient en Bataille dans le 
quartier de S/kint-Paul ; il les laif- 
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fa fous la conduite de Saint-Paul , 
pour les amener au quartier gé- 
néral, Il prit le devant , afin de 
pourvoir à ce qu’il convenoit do 
faire. En paffant par Terver ou 
étoient les Régimens de Ram- 
bures , de Saint-Luc Ôc d’Effiat , 
Infanterie , il les mena avec lui 
ôc les mit en Bataille au-delà du 
ruifleau , les deux premiers en- 
tre le quartier général ôc le Parc 
d’Artillerie , ÔC le dernier dan» 
le Parc. Il laifïa à Terver à la têt® 
du quartier, les quatre Compa- 
gnies de Gendarmes , pour ob- 
ferver la contenance des Enne* 
mis. 

C’eft aînfi que finit l’affaire du 
matin , peu confidérable pour la 
perte des hommes ; mais aécifive 
pour le fecours de la Place ôc la 
levée du Siège. On étoit en pei- 
ne de ce qu’étoit devenu le Corn- 
ue de Granceyr 

feuquiere en arrivant au Parc, 
■ • • • • 

P 
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dit à Saint-Août & à Choifi £ 
qu’il étoit d’avis de palier la M-o- 
felle : que pour cela il fallok le- 
ver le Parc le plus diligemment 
qu’il fe pourroit. Saint-Août lui 
répandit que les Chevaux d’Ar- 
tillerie qu’il avoit mandé qu’on 
fit venir de Metz , avec les peti- 
tes pièces , s’en étoient rétournés 
à la vue des Fuiards qu’ils avoient 
rencontrés à une demie lieue du 
Camp' qu’aulïi-tôt qu’il l’avoit 
fçû , il avoit envoyé un Commit- . 
faire à toute bride , pour les faire 
revenir ; de maniéré qu’il ne per- 
doit pas l’efp erance de les avoir 
bien-tôt : que cependant 9 avec 
ce qu’il avoit de chevaux , il fe- 
roit toute diligence poffible- , 
pour lever le Parc. 

Cet ordre donné , le Marquis 
de Feuquiere en attendant le 
relie des Troupes conduites par 
Saint-Paul , alla avec Choifi juf- 
qu’au Pont de Batteaux 7 pour 
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yoir s’il n’y manquoit rien. 

Etant fur le Pont , il écrivit à 
M. de Rofquefpine, pour donner 
avis du défordre qui venoit d’ar- 
river. Dans la vue de diminuer 
l’étonnement , il diminua ce dé- 
fordre. Il le prioit de lui renvoyer 
de Metz tous les Fuïards , par 
le côté qui eft au-delà de la Mo- 
felle y où il alloit prendre fon 
pofte. 

An peine eut il écrit cette let- 
tre, que regardant de l’autre côte 
de la riviere , il fut furpris de 
voir que toute la Cavalerie , au 
lieu de tenir ferme , comme elle 
avoit commencé à le faire, pour 
s’oppofer aux Ennemis , s’ils ten- 
toient de paffer la Mofelle , mar- 
choit vers le Pont qui étoit au- 
delfus. 

A l’inftant il remonta à cheval, 
ôc alla à toute bride au-devant 
d’elle , pour l’obliger à repren- 
dre fes poftes. Si-tôt qu’il eut r«- 
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joint le Marquis de Praflain, il fit 
à ce defîein tourner tête à ces 
Troupes ; mais il n’eut pas fait 
mille pas > que des coureurs qu’il 
avoit envoyés pour reconnoître 
fi les Ennemis s’étoient faifis du 
Pont , en amerent huit ou dix 
aq Marquis de Praflain. Tous ces 
prïfonniers dirent que Picoîo- 
miniVétoit afliiré du Pont 3 avec 
Infanterie ôt Cavalerie ; qu’il y 
ctoit en perfonne , & qu’ikétoit 
bien difficile de le reprendre. Ce* 
&it étoit véritable. 

Cet accident fut ce qui embar- 
rafla le plus le Marquis de Feu- 
quiere dans fon malheur. Par là* 
tout moyen de retraite lui étoit 
ôté, il ne dépendoit plus de lut 
de combattre ou de ne combat- 
tre pas : il jugea qu’il n’y avoit 
plus lieu de faire paiïer fon Ar- 
mée de ce côté-là , mais qu’il 
devoit plutôt en retirer fa Cava- 
lerie* Laiffant ce foin au Marquiç 
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3e Praflain , il retourna au champ 
de Bataille avec la même dili- 
gence qu’il en étoit venu. 

Il dit à Choifi qu’il rencon- 
tra à l’entrée du Pont de Bat- 
teaux, la nécelîité où il fe trou- 
voit de changer la réfolution 
qu’il avoit prife de pafTer l’eau. 
Il ordonna à des Routiers 3 à 
qui dès le jour de fon arrivée > 
il avoit confié la garde du Pont 
de Richemont, de s’y tranfpor- 
ter en diligence : d’y arrêter le* 
fuyards , & de faire ranger au- 
delà les bagages de l’Armée , 
afin qu’ils ne caufafTent point 
d’embarras dans la retraite , fi elle 
pouvoit fe faire. 

Saint-Paul, Choifi & Gran- 
cey vinrent au-devant de Feu- 
quiere ; qui continuoit fon che- 
min. Les deux premiers lui fi- 
rent le récit de leur retraite. Le 
dernier qu’il n’avoit pas vu de- 
puis ce qui s’éteit pafie le ma r 
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tin lui demanda ce que le Matf* 
quis de Praflain difoit de la Ca- 
valerie , ôc s’il ne l’excufoit pas* 
M. de Feuquiere lui répondit, 
que le Marquis de Praflain lui en 
avoit demandé juftice , & lui 
avoir dit , que fi le Roi ne fai-, 
foit punir ceux 'qu’il lui nom» 
meroit, il lui remettroit fa Char- 
ge. Le Compte de Grancey lui 
dit la même chofe , mais avec 
des termes qui faifoient penfer^ 
qu’il en demandoit une juftice 
préfente. Feuquiere , pour ne 
penfer que de ce qui étoit plus 
preflant, changea de difcours, 
& lui répartit , qu’il lui paroifloit 
que les Ennemis ne vouloient 
pas lui en- donner le tems. Ar- 
rivé au Parc , il y vit que Saint- 
Aotit achevoit d’en faire fortir 
les pièces. 

Pendant le tems que le Mar- 
quis de Feuquiere employa à ral- 
lier au quartier Général les Trou-' 
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•pcs difperfées par le premier dé- 
fordre , les Ennemis eurent ce- 
lui d’attendre le relie de leur 
Armée. Au premier combat , 
ils n’avoient , que leur Avant- 
Garde : -ils en avoient formé une 
Ligne, qui s’étend© it depuis la 
Ville jufques à la montagne. A 
mefure que leurs Troupes arri- 
voient , ils les mettoient en Ba- 
taille , & eiles fe trouvèrent plu- 
tôt en état de recommencer le 
combat, que M. de Feuquiere 
•ne le fut de pouvoir fe retirer. 

•L’autre côté de la riviere^ 
■par la perte du Pont, n’étoit pas 
plus fur pour lui. Il ne crut pas 
dans cette fituation devoir avec 
des Troupes étonnées entrepren- 
dre une retraite , en préfence 
d’un Ennemi beaucoup plus fort 
que lui , & enflé de fon bon- 
heure dans l’affaire du matin. Il 
jugea qu’il y auroit moins de 
f>éril à attendre dans un porte 
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avantageux un Combat général 
que de s’expofer à être défait 
fans combattre , comme il arri- 
ve ordinairement en de fembla- 
bles retraites. Il avoit devant lui 
un ruiffeau fort difficile à pafler : 
à fa droite , la Mofelle 6c un 
Château : à fa gauche , le Parc 
bien retranché. 

Il jugea encore qu’il étoit vrai- 
femblable , que les Ennemis le 
voyant dans un pofte fi avanta- 
geux, attendre de pied -ferme, 
ne l’y attaqueroient pas : qu’ils 
lui laifferoiont gagner la nuit , 
ôc qu’alors ôc à la faveur des dé- 
filés à pafler jufques au Pont de 
Richemont , il pourroit faire 
plus furement fa retraite , que 
s’il entreprenoit de la faire pen- 
dant le jour. Il fçavoit que le 
nom feul de retraite infpire de 
la hardieffe à ceux qui attaquent, 
ôc de la crainte à ceux qui fe 
retirent. 
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Après ces réflexions , M. de 
Feuquiere n’eut pas beaucoup 
de tems pour délibérer. A fou 
retour'du rare , il alla au-devant 
delà Cavalerie, qui avoit repaffé 
le Pont, pour la mettre en Ba- 
taille. A peine eut-il commencé 
à donner fes ordres, que la Be- 
cherelle lui amena un Gendar- 
me , qui lui donnoit avis que 
l’Armée ennemie marchoit à lui ; 
que les coureurs étoient déjà fi 
javancés , qu’ils commençoient 
à efcarmoucher, & que le Com- 
mandant le prioit de lui faire 
fçavoir ce qu’il avoit à faire. Feu- 
quiere manda à ce Commandant 
de fe retirer lentement au champ 
de Bataille, à proportion que 
les Ennemis s’approchoient , ôc 
qu’il laifTât derrière 30. ou 40. 
Gendarmes pour obferver. 

C’étoitle petit Corps qu’il avoit 
Jaifle à Terver, pour être averti 
de ce que feroient les Ennemis. 
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Avant qu’il donnât Tes derniers 
ordres; il alla tout le long de la 
Ligne de circonvallation y pour 
reconnoître s’il y avoit allez d’ou- 
verture , pour rendre la com- 
munication libre d’un côté à 
l’autre. Elle étoit néceffaire parce 
que l’efpace qui étoit entre la 
Ligne & le ruilfeau j n’ étoit pas 
capable de contenir, fans con- 
fufion , toute la Cavalerie avec 
l’Infanterie. Il reconnut que la 
communication étoit facile. 

La Bécherelle vint lui don- 
ner avis , que les Ennemis al- 
loient lui tomber fur les bras. Il 
le renvoya avec les Maréchaux 
de Camp / chacun à leur pofte, 
pour achever de mettre l’Infen- 
terie en Bataille . fur le bord du 
ruilfeau : il ordonna que pen- 
dant qu’il aeheveroit avec le 
Marquis de Praflain d a y mettre 
la Cavalerie, on laiffât pour ne 
point perdre de tems , ôc pour 

éviter 
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éviter la confuflon , qu’il y au- 
roit à reprendre fon rang félon 
fon ancienneté , les Régimens 
dans l’ordre où ils fe trouve**, 
roient. Ils étoient récemment ar- 
rivés des différens quartiers où 
ils étoient campés avant le pre- 
mier Combat. 

Il plaça une . partie de la Ca-; 
valerie dans la Ligne : il porta 
l’autre , avec les Carabiniers du 
vieux Corps, près du Parc, à la 
gauche au ruifleau , pour lui 
faire tête. Comme il craignoit 
d’être pris là en flanc, il plaça 
à la droite , les Gendarmes avec 
les Allemands de Streffe &c de 
Kaltoffe, pour foutenir Picardie^ 
C’eft ici que commence l’ac- 
tion de l’après-midi. 

L’ordre dont on vient de par- 
ler n’eut pas été fi-tôt donné ; 
que les Ennemis commencèrent 
le Combat entre 4. ôc 5. heures 
du foir ,, par l’attaque de notre 
Tome L q 
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Aîle gauche , du côté du Parc; 
Les deux Bataillons qui la firent, 
avoient à leur tête cinq petites 
Pièces, qu’ils faifoîerit tirer en 
marchant. Lp Régiment d’Effiat 
étoit dans le Parc ; celui de Kol- 
hafle bordoit'lei Parc> près du 
ruifîeau : celui de' Rambures 
étoit un peu fur la droite. Ils 
firent leur décharge fi à propos, 
qu’ils contraignirent les Ennemis, 
après une perte confidérable , 
d’abandonner leurs Canons. 

Pendant cette première char- 
ge, le Marquis de Feuquiere vit 
quelques Efcadrons Ennemis , qui 
filoient fur lagauche , par derrière 
le Parc. Il craignit que ce ne fut 
pour attaquer le flanc de fa gau- 
che , le long du ruiffeau , où il 
avoir placé trois Efcadrons. & les 
Carabiniers. Il ordonna - au Mar- 
quis de Praflainqui s’étoit' avancé 
avec lui pour voir cette premiè- 
re attaque , d’envoyer du Mo.ut: 
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net avec fon Régiment, pour 
foutenir ce pofte-là. Le Marquis 
de Praflain , en le quittant pour 
aller donner cet ordre, lui dit 
,que toute la Cavalerie étoit au 
défefpoire de la faute qu’elle avoit 
faite au Combat du matin, & 
qu’il fe tînt pour afluré qu’elle la 
répareroit à celui-ci. 

Plufieurs Officiers vinrent eux- 
mêmes le lui marquer. Il leur ré- 
pondit qu’il ne doutoit pas de leur 
bonne volonté, & qu’avant que 
la journée finît, il trouveroit oc- 
cafion de la faire connoître , ôc 
les pria d’y apporter tous leurs 
foins. 

Lorfque les deux Bataillons 
Ennemis, qui avoient fait la pre- 
mière attaque, eurent été repouf- 
fés , deux autres vinrent jufques 
fur le bord du rui fléau rafraîchir 
le Combat. Ils fe fervirent de 
quelques autres pièces de canon, 
qui étoient fur leur gauche. Mai# 

V). 
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ils furent reçus cette fécondé fois 
avec plus de vigeur encore que 
les autres ne l’avoient été la pre- 
mière , ôc contraints après leur 
décharge de fe retirer , comme 
lesjpremiers Pavoient fait. 

Dans ces circonftances , Saint- 
Août efperant que ce défordre 
pourroit avoir de plus grandes fui- 
tes, vint au bord du ruiffeau; Il 
dit à F euquiere ce qu’il penfoit de 
ce commencement, & lui pro- 
pofa de faire avancer les petites 
pièces. Ce fentiment fut approu- 
vé. Saint-Août retourna en dili- 
gence pour les amener. 

- Pendant ces deux charges^’ • . 
toutes l’Armée des Ennemis s’a- 
vançant toujours, fe mit en ba- 
taille de front vis-à-vis du ruif- 
feau : ils jetterent fur leurs ailes 
des Corps féparés, pour attaques: 
en même tems de toute patt. 

M. de Feuquiere qui prévit que 
çc dernier effort décideroit de la 
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journée , rétablit autant qu’il le 
pouvoir l’Infanterie , après les 
deux attaques quelle avoir re- 
pouflees : il ordonna à la Cavale- 
rie, qui étoit vis-à-vis des inter- 
vales de l’Infanterie & derrière 
elle y de la fou tenir , & fe mit à 
la tête de la principale attaque 
qui étoit au milieu de la bataille. 
Placé là, il crut qu’il feroit plus 
à portée de donner promptement »■ 
les ordres nécelfaires , Ôt que par v 
fa préfence il augmenteroit la 
hardieffe ôc le courage de fes 
Soldats. 

Cette troifiéme attaque fut (i 
opiniâtre de part & d’autre pen- 
dant une heure que dura un feu 
continuel , qu’on ne pouvoir plus .* 
fe connoître. Le vent pouffait la 
filmée contre nous. Mais enfin 
nos Soldats affaiblis par un com- 
bat fi long, fans qu’ils eufTent pu 
être rafraîchis , commencèrent 
malgré leurs Officiers à s’éloigner 
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du bord du ruifleau , où la plu- 
part étoienr à couvert. Les En- 
nemis ne perdirent pas un mo- 
ment: ils s’en faifirent, & le fi- 
rent palier en divers endroits par 
leur Cavalerie & par leur Infan- 
terie. Ils défiloient en défordre, 
les uns après les autres dans Peau 
ôt dans la boue ; l’Infanterie juf* 
qu’au- deflus de la ceinture } la 
Cavalerie avec plus de peine en- 
core , parce que les bords de ce 
ruifleau étoient élevés^ 

Le Marquis de Feuquiere qui 
avoit alors a fa droite une Efca- 
dron de Gendarmes, près d’un 
endroit par .où l’Infanterie enne- 
mie avoit commencé à pafler, fe 
, mit à lèur tête ; il eflaya d’en en- 
courager les Cavaliers , & les 
mena à la charge; mais n étant 
éloignée que de Ta portée du pifto- 
let des Ennemis , qui étoient au- 
delà du ruifleau , pour foutenir 
ceux des leurs qui étoient pafifés » 
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& qui s’y rejetoient en défordre , 
il eflùya leur décharge de près y 
ôc fa troupe au lieu de fe mêler 
parmi eux, comme il le lui avoit 
commandé, fe contenta de faire 
fa décharge , ôt tournant à gauche 
elle le laiffa feul au milieu des En- 
nemis. Il y reçut au bras droit 
deux coups de moufquets;le pre- 
mier au-deffus du poignet, le 
fécond peu après au-deffus du 
coude qui lui fracaffa le bras. 

Voulant malgré fes bleffures, 
faire retourner les Gendarmes à 
la charge , comme il les vit fort 
ébranlés , crainte qu’en fe rerirant 
il ne leur donnât lieu de prendre 
la fuite, il fe porta à leur têtet 
leur découvrant fon bras caffé, 
& tout enfanglanté , il leur dit 
Puifque la perte de votre Général 
ne vous touche pas , & que vous 
voulez l abandonner > combattez au 
moins pour votre honneur & le fer - 
yice du Iior, ne perdez pas par votif 
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lâcheté , uneViftoire que vous rem~ 
porterez aujourd'hui fi facilement. 

Paroles remarquables d’un Gé- 
néral , qui dans une pareille fi- 
tuation veut encore faire envifa- 
ger la Vidoire. C’eft qu’il auroit 
été facile de renverfer tout ce qui 
avoit parte le ruifleau mais ni les 
paroles , ni fon exemple ne purent 
les retenir. Un de fes Chirurgiens 
qu’on étoit allé chercher , lui dit 
que s’il ne fe faifoit promptement 
lier le bras, il alloit tomber en 
fincope. 

Quoiqu’il fut fi foible qu’il fal- 
loit le foutenir à cheval , & qu’on 
lui reprefentât quHl devoit au 
moins- donner au Chirurgien le 
tems d’arrêter le fang qui couloit 
de fes blertures , il ne voulut point 
quitter ce Porte qu’il n’y eut fait 
.venir un Officier Général, pour 
le maintenir , & manda le Comte 
de Grancey : mais Grancey s’en 
çxcufa, par rapport au défordre 

c qui 


Digitized by Googl 


LE M. DE FeUQUIERE. CXCÜj 
qui étoit, difoit-il , furvenu à fon 
Porte , ajoutant qu’il avoit été 
contraint de donner des coups 
de plat d’épée à des Officiers de 
Cavalerie , pour les faire aller à 
la charge. 

Grancey avoit le Parc fur fa 
gauche à jo. pas de lui. Deux Ba- 
taillons ennemis qui s’étoient lo- 
gés dans le forte , ôc qui avoient 
attaqué le Parc par les deux fa- 
ces qui regardoient leur côté , le 
forcèrent. Il fut contraint par la 
multitude des fuyards de fe reti- 
rer, fans qu’il eût pû les rallier. 

A la faveur de quatre pièces 
que Saint- Aouft avoit fait avancer, 
le Marquis de Praflain chargea 
les Ennemis à la tête de deux 
Efcadrons de fon Régiment , qui 
étoient les feuls qui heurtent fui- 
vi. Il fut abandonné dans la mêlée, 
& donna dans toutes les occa- 
fions des preuves dune grande 
valeur. Chambord y fut pris. 

Tome I, r 


CXC1V V IE DE :M. , 

Du Moulinet alla à la charge 
jufqu’à ce qu’il fut bleffé à mort -, 
fon Régiment fit très -bien. Du 
Hamel Capitaine 6c Major fut 
bleffé ôc pris. . . , . 

S. Paul par une décharge du 
Régiment de Praflain arrêta les 
Ennemis , 6c fe mit à la tête de 
S. Agnan , Cavalerie , pour, le 
mener à la charge. Il ne fut fuivi 
que de huit ou .dix Cavaliers , 
avec le Lieutenant de la Mettre 
de Camp. 

Un Gentilhomme voulut lui 
perfuader de fe retirer ; Non , non , 
lui répondit-il , je n'en fer ai rien ; 
c en eji fait , je ne fçaurois faillir 
en fuivant le chemin que ma montré 
mon Gènèr^fjj le croyoit mprt.) 
Se jettant au milieu des Ennemis, 
il fut tué en combattant. 

Plufieurs Volontaires , entr’ au- 
tres le fécond Ôc le troifiéme 
fils deM.de Feuquierefe diftin- 
guerent-là. 
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S. Aouft , malgré ce dernier 
défordre , tint ferme auprès de 
fon Canon, avec quelques Offi- 
ciers d’Artillerie & les Carabi- 
niers , qui fournirent le combat , 
jufqu’à ce que la déroute les en- 
traînât comme les autres. Il fut 
pris en combattant avec du Pin 
& Maubuiffon, & eût l’adrefTe 
de fe fauver. 

Le Marquis de Feuquiere , à 
qui la foibieffe ne permettoit plus 
d’agir, ne put qu’ordonner à quel- 
ques Officiers , que l’on fe ralliât 
au Pont de Richemont , pour fa- 
ciliter à ce qui pouvoit échaper 
de l’Infanterie , le moyen de fe 
joindre à eux, trois mille hommes 
reliés de l’Infanterie pafferent ce 
Pont ; & de-là , à : la faveur de la 
nuit , fe retirèrent à Metz. 

La Varenne, Capitaine au Ré- 
giment de Praflain , fe retirant 
avec quelques Officiers & Sol- 
dats , touché de la fituation du 
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Marquis de Feuquiere , voulut 
demeurer auprès de lui, pour lui 
aider à fe retirer. Il lui dit qu’il 
n’étoit, ni en état, ni dans la vo- 
lonté de le faire , & qu’il eût feu- 
lement à gagner le Pont de Ri- 
chemont , où il avoit donné or- 
dre de fe rallier. _ , 

Dans le moment , les Enne- 
mis abordèrent de tout côté. Il 
étoit alor? à pied , foutenu fous 
les bras. Un de leurs Efcadrons 
fondit fur lui. Il fut pris & porté 
à Thionville, dans un drap, com- 
me mort. • 

Il avoit prié M. Arnauld, (con- 
nu depuis fous le nom de l’Abbé 
Arnaud , frerë aîné de ,M. le 
Marquis de Pomponne , Minif- 
tre d’Etat , ) d’aller lui faire pré- 
parer un batteau , pour être tranf- 
porté plus commodément. M. 
Arnauld n’en trouva point’, & à 
fon retour , le voyant au milieu des 
Ennemis , il fe retira. 



Le M. de Feuquiere. cxcvij 

Ce n’eft donc pas le chagrin > 
ni le mépris de la vie , ni le faux 
honneur de mourir fur le champ 
de Bataille , qui lui a fait refufer 
le fecours offert par la Varenne : 
on a mal interprété ce refus , en 
ajoûtant qu’il avoit- dit, qub7 valoit 
autant y mourir , qu un peu plus loin . 
C’eft qu’il efpéroit trouver une 
voiture plus douce que celle du 
cheval. 

« Le Maréchal de Châtillon , 
» dit le Vaffeur avec le Public, 
» eût le commandement du Corps 
» de Troupes, qui dévoient cam- 
» per près de Meziéres & de Se- 
*» dan , pour accourir à celle des 
» deux Armées de la Meilleraie 
» & de Feuquiere , qui en auroît 
« befoin. On dit que chagrin de 
» fe voir dégradé en quelque ma- 
» nierè , après avoir eu deux fois 
» le commandement de la prin- 
» cipale Armée de France, il vit 
» avec plaifir l’embarras de Feu- 
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«quiere devant Thionville , & 
*» que dans le deffein de remplir 
» fa Place , il ne fe hâta point 
» trop d’accourir à fon fecours , 
o> lorfque Picolomini s’avança 
» pour l’obliger à lever le Siège. 

» On dit dans le monde , rap- 
» porte-t-il ailleurs , qu’il n’étoit 
» pas fâché de la difgrace arrivée 
» à Feuquiere ; & que devant fou- 
« haiter pour fon intérêt Ôc fa ré- 
putation , que le mauvais fuccès 
« du Siège de Thionville , fit ou- 
» blier celui de S. Orner , il ne fe 
» prelfa point de marcher au-de- 
» vant de Picolomini , quoique 
» fon Armée fut deftinée à ob- 
» ferver la marche des Impériaux, 
» & à traverfer leurs de (Teins. 

« Sa lettre, ajoute-t-il -encore, 
*> écrite le ip. Juin au Secrétaire 
» d’Etat, (M. Defnoyers ). fem- 
»ble confirmer ce foupçon, en 
» feignant de ne rien fçavoir de 
» l’affaire de Thionville , arrivée 
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» trois jours auparavant ; ce qui 
» eft difficile à croire. Il affeéte 
® de fe difculper par avance de 
» ce qu’on lui reproche dans la 
» fuite ». 

Ce qu’il y a de vrai, c’eft qu in- 
formé que Picolomini affembloit' 
une Armée, il fe porta à Ver- 
vins ôc à Guife , fans aucune uti- 
lité pour le Siège de Hédin. 
Cette fauffe démarche laiffa le 
chemin libre pour fecourir Thion- 
ville : elle rendit malheureufe une 
entreprife qui auroit pû devenir 
utile ôt glorieufe. 

S’il fé fut joint au Marquis de 
Feuquiere, comme il le pouvoir 
Ôc le devoit, il eft vrai-femblable 
que les. Ennemis nauroient ja- 
mais hazardé de fecourir cette 
Place; ou que s’ils éuftent ofé 
Pentreprcndre , ils auroient été 
battus/ S’il fe fut mis feulement 
en difpofition de former le moin- 
- dre obftacle à leur marche , il les 
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auroit arrêtés. Ce retardement , 
n’eut-il été que de deux jours , 
auroit mis M. de Feuquiere plus 
en état de les bien recevoir. 

! Feuquiere feul, avec fi peu de 
Troupes, ne pouvoit empêcher 
que Picoiomini , qui avoit une 
Armée de 2 j. à 50000. hommes 
ne fecourût Thionville ; mais ce 
fecours 11 auroit pas pour cela , fi 
on Peut jugé à propos, empêché 
d’en faire dans la fuite le Siège » 
avec de plus grandes forces. Feu- 
quiere en avoit fait les prépara- 
tifs. La conquête qui n’en étoit 
que retardée , étoit réfervée à M. 
le Prince. Picoiomini ne s’en fe- 
roit pas moins trouvé dans la né- 
çeflité de fe tenir à portée * de 
pouvoir s’y oppofer. Ainfi la 
Cour étoit parvenue à la diverfion 
quelle s’étoit propofée.. 

Auffi M. Defnoyers dans fes 
Lettres juftifie-t-il la conduite de 
M* de Feuquiere, ôt des Trou- 


Digitized by Google 



LE M. DE FeüQuIERE. CCj 
pes du Roi; qui dans cette ac- 
tion ont fait leur devoir. Par celle 
du 1 1. Juin , e'crite au Maréchal 
de Châtillon, il marque en ces 
termes « que les Régimens de 
» Navarre , de Vibray ôc de Per- 
» che plièrent après une longue 
» & opiniâtre réfiftance. Cela ne 
» fut point arrivé , fi la Cavale- 
3 > rie eût bien fait. Les Ennemis 
» profitant de l’occafion jetterent 
autant de fecours qu’ils voulû- 
a> rent dans Thionville. . . . Sur les 
» cinq heures du foir. ... le choc 
» recommença. Notre Infante- 
» rie fit des miracles ; mais la 
» Cavalerie ne fe comporta pas 
» mieux que le matin M. de Feu- 
» quiere avec beaucoup de bra- 
» ves Officiers»;. ... jufqu’à la fin 
» du combat, tenoit bravement 
» tête,- aux Ennemis; mais dès qu’il 
» fut bTeffé au bras , tout fut mis 
» en déroute. M. de Medavi 
» ( Grancey ) , qui s’eft retiré à 
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»Metz, nous écrit cette dépio- 
» rable nouvelle. Nous avons 
» perdu peu de Cavalerie par fa 
«lâchete, ôc beaucoup. d’Infan- 
*> terie par fa valeur. . . * 

Le Vafleur dit que » le Roi 
» voulut qu’on fît des informa- 
» tions fécrettes , & qu’il fit caffer 
» des Officiers & des Compa- 
» gnies entières de Cavalerie. » 
Pour le Marquis de Feuquiere,il 
répondit jufqu’à la mort , qu’ayant 
toujours combattu à la tête , il 
n’étoit pas en état de rendre 
compte de ce qui s étoit paffé 
derrière lui. 

Les raifons fi clairement ex- 
pliquées dans le Confeil de Guer- 
re , tenu la nuit avant le combat , 
répondent par avance à l'objec- 
tion de Buflÿ-Rabutin. Inutile- 
ment Sirotte , Officier de^Cava- 
lerie , qui fervoit alors fous le 
Maréchal de Châtillon, a-t-il ef- 
fayé dans fes Mémoires de dif- 
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culper la Cavalerie. Ce qu’il y 
dit du Pont placé trop près de la 
Ville eft abfurde & faux. 

Le Roi étant à Saint - Mene- 
hould , dit aux fils de Feuquiere , 
qui y étoient venus de V erdun , 
pour faluer S. M. Mandez à vo- 
tre pere , que je fuis très fatisf ait de 
fa conduite & que je fçais com- 
me il a fait en cette occafion } tout 
ce que pouvait un homme d'hon- 
neur. S. E. prit enfuite la parole 
& dit , que l'on ne devoit pas at- 
tendre autre chofe d’eux. 

Les Ennemis demandèrent 
d’abord cent mille écus pour la 
rançon de M. de Feuquiere : ils 
„ propoferent enfuite de l’échan- 
ger avec trois autres Officiers de 
confidération : enfin la condition 
fut que le Roi rendroit Equen- 
fort (Repérai de Bataille > & que 
Feuquiere pour le furplus de fa 
rançon , fourniroit la fomme de 
quinze mille Rifdales. 
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Comme il n’y avoit point , fui- 
Vant l’avis des Médecins , d’autre 
moyen pour avancer fa guérifon , 
que celui de le tranfporter à Metz, 
on offrit pour otage deux de fes 
fils. 

Mais il femble que les Enne- 
mis n’étoient pas dans la réfolu- 
tion de lui accorder la liberté. 
Le Baron de Soyer , par une de 
fes Lettres au Comte de Pas , du 
premier Mars l 640. paroît le con- 
firmer. Il dit entre autres chofes. 
« Quand vous confidérerez que 
» ma parole n’eft pas fouveraine , 
» mais dépend d’un Souverain , 
» duquel l’aveu eft néceffaire pour 
» tirer hors de fes Etats un Géné- 
» ral d’Armée tel que M.^de Feu- 
» quiere, vous m-accuferiez de ne 
» pas bien fçavoir mon métier , fi 
» je ne fàifois .fléchir ma parole , 
« fous la volonté de mesCSupé- 
» rieurs. » 

Le Marquis de Feuquiere avoit 
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été employé, comme on l’a dit, 
à des négotiations importantes. 
Il confervoit toujours des liai- 
fons avec les Suédois & plufieurs 
Princes en Allemagne. C’efl-là 
vrai-femblablement la principale 
raifon qui faifoit naître ces diffi- 
cultés. 

Vers le milieu de Décembre, 
lorfqu’on fe flattoit le plus du re- 
couvrement de fa fante , Tes dou- 
leurs augmentèrent tout-à-coup 
à l’excès , ôc continuèrent jus- 
qu’au 1 5. de Mars , qu elles l’em- 
portèrent, après avoir donné tou- 
tes les marques poffibles de la 
plus rare confiance.' 

La Marquife de Feuquiere fa 
femme //qui avoit eu permiffion 
de l’aller joindre , lui rendit les 
derniers devoirs.' On lui refùfa le 
corps de fon mari , qui ne lut 
tiré de cette Place , & porté à 
Verdun, que lorfque M. le Prince 
fe fut rendu Maître de Thionville. 
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Ainfi fe vérifia ce qu’avoit dit 
le Marquis de Feuquiere , que 
le rifque de la bataille ne regar- 
dèrent que fa perfonne : que le 
gain en feroit avantageux pour le 
fervice du Roi , & que la perte ne 
lui feroit d’autre préjudice, que ce- 
lui de ne pas prendre Thionville. 

En effet Picolomini ne fit 
d’autre conquête que celle de 
Sancy , petit pofte aux environs 
occupé par jo. hommes. Il fe 
porta de-là fur les Frontières de 
Champagne , où il entreprit le 
Siège de Mouzon , qu’on lui fit 
lever. - 

M. de Feuquiere , après fon 
malheur avoit prié fes amis de 
ne pas s’amufer à le défendre à 
la Cour, & ilh’en avoit pas be- 
foin. Le Roi lui rendit toujours 
juftice,& dit en paffant à Feu- 
quiere, Le pauvre Feuqiiiétc fon - 
geoit plus à faire la Guerre qu'à 
accommoder fa maifon . • 
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D’Anne Arnauld , fœur du 
Meftre de Camp Général des 
- Carabins , qu’il avoit époufée , 
il laifla cinq fils. Le Roi donna 
à lamé , qui n avoit encore que 
22 . ans , le Gouvernement de 
'Verdun. Il eft mort Lieutenant 
Général des Armées du Roi , 
Confeiller d’Etat d’Epée, &c. 
au(Ii diftingué par les négocia- 
- dons que par les Armes. 

Outre Antoine de Pas, ( M. 
de Feuquiere , Auteur des Mé- 
moires , & à l’occafion duquel on 
s’eft étendu fur la Maifon de Pas ) 
Ifaac fon pere, eût d’Anne-Louife 
de Grammont, François de Pas , 
Marquis de Rébénac , Lieute- 
nant Général du Bearn & de 
Navarre , Ambàfladeur en Elpa- 
gne , &c. Charles , Officier aux 
Gardes : Henri, Chevalier de 
Malthé , & Capitaine de Vaif- 
feau : Jules de Pas , Comte de 
Feuquiere , Colonel du Régi- 
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ment qui en portoit le nom , 
Lieutenant Général des Provin- 
ce & Evêché de Toul: Philbert 
Evêque d’Agde, & Simon, Ca- 
pitaine de Vaiflfeau du Roi. 

De cette nombreufe Famille ; 
il ne refte par mâles que Jules de 
Pas, & le Comte de Pas , fon 
coufin germain , Gouverneur de 
Monçon en Arragon , tous deux 
fort avancés en âge , & fans pof- 
tente* 
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De s s e i n et Division 
de cet Ouvrage . 


U o i q u e la plus gran- 
de partie de la Noblef- 
fe Françoife nechoififle 
point d’autre profeffion 
que celle des Armes ; cependant 
cet illuftrer métier n’a encore été 
exercé par perfonne , qui ait voulu 
dans fes tems de loifir fe donner la 
peine d’écrire fur cete matière , 8c 
de voir s’il feroit poflîble de tracer 
des régies certaines de théorie fur la 
Tome L A 





2 Mémoires 
guerre , qui fuflent capables d’ouvrir 
il’efprit d’un jeune homme , avant 
qu’il fût en âge d’entrer dans le fer- 
vice , & qui puflent le mettre en état 
de Içavoir la guerre en moins d’an- 
nées qu’il n’y en faut employer. 

Le loifïr forcé dans lequel je me 
fuis trouvé après plus de quarante 
années de fervice , m’a donné la 
vûe d’eflayer de faire profiter mon 
fils de mes réflexions , & du tems que 
j’ai inutilement employé pour mon 
élévation. 

J’ai fenti par mon expérience 
qu’un jeune homme dans fes pre- 
mières campagnes , foit par ina- 
plication , foit par manque de péné- 
tration- , voit faire aux Généraux 
fous lefquels il fert , bien des mou- 
vemens 'dont 'il ignore les raifons. 
Sur ce /ohdement , j’ai cru que ce- 
lui qui fçavoit la. guerre théorie, 

pourroit être pins .en état jde réduire 
cette théorie en -pratique , que celui 
qui ignoreroit cette première partie ; 
que par confisquent if pénétreroit 
plus facilement quelfesTont f'& quel- 
les doivent être les véritables raifons 
de ce qu’il voit faire, & que fçachant 
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Quelles font les différentes maniérés 
de taire es mouvemens & les opé- 
rations de guerre , par rapport aux 
differentes raifons & vues de faire 
ces mouvemens & opérations , il 
pourrait en moins de tems qu’un au- 
tre jeune homme qui n’auroit aucu- 
ne connoiffance de toute cette théo- 
rie , réduire en pratique ce qu’il au- 
roitapp par l’étude , & être porté 
a une élévation plus prompte, & 
cependant méritée. ^ 

1 1. Je me propofe donc de don- 

que je veux inflruire 
avant qu il loit en âge de fervir pre- 
mièrement une idée générale des 
Etats de 1 Europe, & des différons 

ces a F« e 4 ^ “p* qui g°“vernene 
ces Etats, foit Princes, foie Répu- 
bliques. t u i 

Je dirai snfuite quel eft le carafle- 
te du Prince paifibley bu ambitieux- 
que doit être celui d’un Général - 
quelles font les fônftions de tous les 
Officiers generaux.& le détail d’une 
a mee , fjns dçfcendre pourtant juf! 
qu aux devoirs des Officiers parti- 

ÊE St d’an °r qU? P °" peU quemon 

aïs ait d application au métier de la 
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guerre , le tems que je veux qu’il 
pafle dans les emplois fubalternes , 
îuffira pour Ton inftruétiom Je lui 
parlerai enfuite de toutes les diffe- 
rentes efpeces de guerre , & de la 
maniéré de les faire ^ ou de les fou- 
tenir. ... i ■ 

Enfin je lui ouvrirai l’efprit fur 
toutes les differentes opérations de 
guerre, & fur la maniéré de.les faire 
ou de les foutenir , afin que cette 
théorie le rende en peu de tems ca- 
pable d’une exaéte & prévoyante 
pratique , & le puiffe plus prompte- 
ment pouffer aux emplois généraux. 

REMARQUES 

Sur cette Divjîon de l’Ouvrage. 

Après avoir pour l’inflruction 
feule de mon fils compofé cesMémoi- 
res , qui. contiennent les maximes 
fur la guerre , & que mon deffein eft 
de lui faire lire foigneufement avant 
qu’il foit en âge d’entrer dans le fer- 
vice , pour qu’il en faffe une étude 
ferieufe ; j’ai cru devoir encore join- 
dre à ce Traité des remarques dans 
Ip même ordre de Chapitres que les 
Mémoires, dans lefqyelles, pour ap-j 
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puyer mes maximes , je rapporterai 
fans déguifement fur la matière de 
ces Chapitres tous les exemples 
bons ou mauvais des chofes dont 
j’aurai été témoin oculaire , ou qui 
le font paffées de mon tems , afin 
de faire plus aifément fentir à mon 
fils que les fuccès heureux ou mal- 
heureux n’ont eu leurs véritables 
caufès que dans 1 obfervation ou la 
négligence des maximes que je lui 
ai propofées pour la Guerre; ou que 
les évenemens les plus conGdérables 
font émanés de raifons bien différen- 
tes de celles qui ont paru au Public. 

Et comme je ne puis pas louer 
que jê ne blâme, ; mon deffein n’eft 
pas de remettre ces remarques entre •- 
les mains de mon fils , que je ne le 
fente capable de n’en pas faire un 
mauvais ufage à l’égard des vivans , 
qui fe trouvent blâmés, 

Que fi la mort me prévient avant 
qu’il ait atteint cet âge de difcrétion 
néceffaire pour fçavoir apprendre à 
fe taire, je me flatte que ma mémoire 
n’en fera pas blâmée par les honnê- 
tes gens, & qu’ils me rendront juftice 
fur mon unique vue de l’éducation 
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de mon fils, qui eft d’en faire uîï 
homme de guerre ; puifqu’ils ne 
trouveront rien dans ces réflexions 
qui ne foit véritable , & qui n’ait été 
connu des perfonnes éclairées , dans 
le tems que les fautes que je remar- 
que ont été faites , ou que les éve- 
nemens dont je dis les véritables 
eau fes , font arrivés. 

Je garderai dans ces remarqugji le 
même ordre qui fe trouve dans les 
Mémoires , où j’ai eu en vûe de con- 
duire mon fils à la connoiflance de 
la théorie de la Guerre par une fuite 
des opérations qui peuvent arriver 
dans le cours d’une Campagne. Ainfi 
je n’ai point de réflexions à faire fur 
*cet ordre que j’ai tenu.,. 

J’avertirai feulement ici , que dans 
ces remarques je me fuis quelquefois 
un peu étendu fur des matières qui 
ne font pas purement de,, Guerre; 
mais je m’y fuis trouvé engagé, par- 
. ce qu’elles en ont mdire&ement été 
la fource & l’origine/ Il fe trouvera 
même des endroits où je dirai des 
chofes que j’aurai déjà dites; mais 
c’eft que je l’aurai crû néçeifaire par 
rapport à la matière du Chapitre j 
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qui aura eu befoin de répétition 
pour l’application des maximes , Sc 
pour l’intelligence de la matière de 
ce Chapitre , différente de celle où 
j’aurai parlé du même fait , mais fur 
un fujet différent. 



CHAPITRE. I. 

Dijîwâion des Etats de l’Europe. 

J E me contenterai de dire fur ce 
fujet , que tous les Etats de l’Eu- 
rope font gouvernés , ou par un 
Prince Souverain , ou par un Corps 
qui s’appelle République ; & qu’éga- 
lement tous les Souverains font fuf- 
ceptibles d’ambition & du défit de 
la grandeur , ou de l’amour du repos 
6c de la tranquillité. 

Voilà 1 idée générale des Princes 
qui gouvernent l’Europe, fans en- 
trer dans la politique & la difcuflion 
de leurs intérêts; particuliers , que 
nous avons vu de notre tems chan- 
ger fi fou vent. On doit prefque s'af- 
finer que ces Puiffances ne fe croyent 
pas .être en état de fe fixer pour 
leurs maximes. Ainfi mon deffein 
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n’étant ici que de former un hom- 
me de guerre' , je ne traiterai que 
de ce qui regarde mon fujet. 

REMARQUES 
Sur ce Chapitre. 

Lorsque dans le Chapitre pré- 
cédent je me fuis contenté de dire 
quelle étoit en général la conftitu- 
tion de l’Europe par rapport feule- 
ment à la nature des Etats, qui font 
contenus dans cette partie du mon- 
de , fans entrer dans aucun détail 
des PuiflTances , c’en étoit aflez , à 
ce qu’il m’a paru , pour mon premier 
delfein de faire de mon fils un hom- 
me de guerre. • - t 

A préfent que tout ce qui a été 
écrit depuis trente ou quarante ans 
fur les intérêts des Princes fe trou- 
ve abfolument inutile , & que l’Eu- 
rope a changé de face depuis le 
■commencement de ce fiécle ; je 
crois qu’après avoir dit en peu de 
: mots fon état après la paix de Rif- 
wick , il eft a propos de ;s ? étendre 
un peu fur les grands évenemens 
qui ont commencé avec le fiécle. 
Ils font tels , que je fuis perfuadé 
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que le plus éclairé Politique n’en 
peut encore prévoir le dénouement. 

Je Cuivrai pour cela l’ordre des 
années pour les évenemens , fans 
entrer ici dans la difcufiion de leurs 
caufes , parce que dans la fuite de 
ces Mémoires , elles fe trouveront 
placées où elles le doivent être dans 
l’ordre des Chapitres , par rapport à 
la matière qui en fait le fujer. 

Dans la guerre qui a précédé la 
paix de Rifwick, toute l’Europe 
étoit en armes hors la feule Cou- 
ronne de Suède & les Princes par- 
ticuliers d’Italie, fçavoir, le grand 
•Duc , les Ducs de Parme & de Mo- 
déne , & la République de Ge- 
nes. Les deux Maifons puiflantes 
étoient celles de. France & d’Autri- 
che. Celle.de France"^ foutenoit 
feule & conqueroit fur celle d’Au- 
triche ;Efpagnole malgré la Bran- 
che Allemande. Celle-ci , à la réferve 
de la guerre qu’elle foutenoit avec 
fes propres forcés contre les Turcs 
& contre les mécontèns de Hon- 
grie, que la France foutenoit au- 
tant qu’il lui étoit poffible de fi loin , 
avoit par fou crédit dans L’Empire 
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trouvé le moïen de faire la guerre h 
la France , & s’étoit unie pour cela 
d’intérêts aux Anglois & aux Hol- 
landois , que le Roi d’Angleterre 
Guillaume de Naflaw avoit enga- 
gés dans fon .parti, avec le Duc de 
Savoie , qui le déclara aufli contre 
la France. 

La Maifon d’Autriche étoit dans 
ce temsdà partagée en deux bran- 
ches : celle d’Allemagne dontl’Em- 
pefeur Léopold Premier étoit le 
chef , & avoit deux fils ; celle d’EL 
pagne qui étoit réduite à la feule per- 
fonne du Roi Charles fécond. 

Voilà quel étoit dans ce tems-là 
l’état des deux Maifons puiifantes, 
qui par Iiaifon d’intérêts ou par crain- 
te , entraînoient tout l&refte de l’Eu- 
rope après eHç$, 

La Maifon de France s’étoit tel- 
lement agrandie depuis la- paix des 4 
Pirenées , & s’étoit rendue fi re- 
doutable à toutes les autres Puiflan- 
ces de l’Europe, qu’il ne -fut pas 
difficile à l’Empereur , politique , 
fage & modéré en apparence , 
quoiqu’infiniment ambitieux dans 
le fond i de réunir toutes les autres 
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Puiflances contre la France pour les 
intérêts de fa Maifon. Il ne fe fer- 
vit potir cela que d’un moïen fore 
fimple , qui étoit celui de faire crain- 
dre à ces Puiflances l’état floriflant 
de la Maifon de France , & fes 
defleins ambitieux qui feroient la 
ruine inévitable de leurs Etats , 8c 
leur conquête facile après l’acca- 
blement de fa Maifon , qu’il faifoit 
même envifager comme prochain , 
s’ils n’y remedioient par leur union 
avec lui. > 

Le Prince d’Orange qui à la fin 
de l’année 1688. avoit ufurpé le 
Trône d’Angleterre fur fon beau- 
pere , & qui par fa dignité de Stat- 
houder de Hollande avoit un crédit 
infini dans cette puiflante Républi- 
que , trouvant fon intérêt particu- 
lier à fe joindre à la Maifon d’Au- 
triche Allemande , poür Te main- 
tenir fur ce Trône nouvellement 
ufurpé avec Pafliftance des Hol- 
landois , .engagea facilement cette 
République, dans la guerre contre 
la France , & y fit avec la même 
facilité entrer les Anglois fes nou- 
veaux fujets. . 
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Cependant toutes ces ^uiflauces 
réunies pendant dix ans , n’avoient 
pû empêcher que la France ne jouît 
d’un bonheur parfait dans toutes 
les entreprifes qu’elle avoit formées , 
& qu’elle n’eût remporté autant de 
viCloues qu’elle avoit donné de ba- 
tailles. 

Un peu trop d’envie de rentrer 
dans le repos , lui fit pourtant pren- 
dre le parti de la paix , qui fut con- 
clue à Rifwick, dans laquelle quoi- 
* que triomphante par tout, elle ne 
laifla pas de rendre prefque tout ce 
qu’elle avoit conquis. • Quelques- 
unes des raifons qui peuvent avoir 
eu part à ce défir de la paix , pour- 
ront indirectement trouver leur pla- 
ce dans la fuite de ce difçours. 

Le nouveau Féçle. donna une 
nouvelle face à l’Europe. Le Roi 
d’Elpagne Charles feconrl mourut 
/ fans enfans , &’;pàr fon Téftament 
-'appel la la Maifori^e France à la 
"" fucceffion çle toutes fes Couron- 
nes. Ce Telia ment- fut .apporté en 
France de la part du Confeil de 
la Monarchie a’ Ëfpag’ne., où -après 
les renonciations du Roi , de Mon- 
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feigneur le Dauphin , & de Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne , il 
fut accepté par Monfeigneur le Duc 
d’Anjou, fécond fils de Monfei- 
gneur le Dauphin. Après cet.A&e 
d’acceptation , ce nouveau Roi fut 
reconnu fans aucune contradi&ion 
par tous les Etats de la Monarchie 
d’Efpagne ; après quoi il alla à Ma- 
drid prendre pofieffion de ce grand 
héritage. 

Cet événement fut un coup de 
foudre pour la Maifon d’Autriche 
Allemande , pour le Roi d’Angleter- 
re Guillaume de Naflaw , & pour les 
Hollandois. 

L’Empereur quoique de la Mai- 
fon d’Autriche, fe trouvoit parent 
plus éloigné du Rpi d’Efpagne 
Charles fécond , que ne l’étoit le 
Roi. Aujîi ce Prince ne prétend-il 
à cette' iïuccefiloni, 1 que parce qu’il 
eft dé;.|a même Màifon , & il ne 
fonde ion droit que fur les Tefia-> 
mens de; Philippe I l.L & Philip- 
pe I V. ^Bôis d’Efpagne , qui au 
défaut des mâles de leur Branche, 
avoient appelle la Branche Alle- 
mande à la fucceffion de leurs 
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Etats , & même tous les autres Prin- 
ces de l’Europe fortis des filles de 
la Branche Efpagnole , excluans 
par leur feule volonté , & contre 
tous droits , la Maifon de France 
de leurs Etats en cas que la Bran- 
che Efpagnole vînt à manquer d’hé- 
ritiers mâles. 

Les Teftamens injuftes de ces 
Rois avoient par le crédit de la 
Maifon d’Autriche Allemande , été 
autorifés par le consentement des 
Confeils & Etats de toute la Mo- 
narchie. Le Roi d’Angleterre Guil- 
laume de Naffaw , Prince habile & 
ambitieux , qui comme je l’ai dit , de 
fort petits commencemens , s’étoit 
élevé & maintenu fur le Trône 
d’ Angleterre Fans quitter la Charge 
de Stathouder de Hollande , & fans 
avoir perdiFfôrt; crédit dans cette 
République , fe^vt$pit paif'ce nou- 
vel ggrandiiîement 'de la Maifon de 
France dans de nouveaux embarras 
pour fe maintenir fur fon Trône 
ufurpé , parce que le Roi venoit 
d’accorder fa prote&ion au jeune 
Roi d’Angleterre , dont ; il ' avoit 
reconnu le droit. Ainfi ce Prince 
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prit aifément des liaifons avec l’Em- 
pereur contre la France: les Hol- 
îandois prirent auffi le même parti , 
& y furent pouffez par deux crain- 
tes qu’ils crurent raifonnables. 

Par le Traité de Rifwik il avoic 
été permis aux Hollandois fous le 
prétexte de la confervation de leurs 
Etats, d’avoir des Garnifons dans 
quelques Places nommées des Païs- 
bas Éfpagnols , fous le nom d’une 
barrière entre la France & la Hol- 
lande. 

Dès que Philippe V. fut arrivé 
en Efpagne, il parut que ce Prin- 
ce n’avoit plus befoin de faire gar- 
der fês Places des Païs-Bas par des 
troupes Hollandoifes , aufquelles 
on dit de fe retirer , & qui le reti- 
rèrent effe&iyem'ent : ôi furent rem- 

J«*. V»l. * J ^ 

placées par des Troupes du Roi , 
de manière qu’il _ ne’ fut pas difficile 
à l’Empêrèur & jrn Roi d’Angleterre 
Guillaume de fdire fèntir aux Hol- 
landois j que le Roi pourroit bien 
dans 'les fuites prêter au Roi d’Ef- 
pagne fon Petit-fils des troupes 
pour leur faire la guerre comme à 
des fujets révoltés, les conquérir. 
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s’ils fe trouvoient fans alliance avec 
les Puiflances qui vouloient s’op- 
pofer à la grandeur nouvelle de 
la Maifon de France , 5c les faire 
rentrer fous la Puiffance de leurs 
anciens Maîtres. 

Deux autres raifons portèrent 
encore les Angiois & les Hollan- 
dois à fe joindre à l’Empereur con- 
tre la France & l’Efpagne ; l’une , 
la crainte raifonnable que la France 
alors puiffante fur mer , ne leur ôtât 
tout le commerce prodigieufement 
lucratif que ces deux Puiflances fai- 
foient avec l’Efpagne dans fon con- 
tinent ; l’autre que lorfque la Fran- 
ce fe feroit à l’aife enrichie des tré- 
fors du Nouveau Monde par fon 
commerce avec l’Efpagne, elle ne 
leur ôtât encore -celui des deux In- 
des. Ces deux motifs d’intérêts pré- 
fens étoient affez puiflans fur les 
Angiois 6c fur lés Hollandois , pour 

a u’ils fiffent tous' leurs efforts afin 
’eviter la ruine de leur„commerce 
qui auroit entraîné celle de leur 
Etat. Ainfi c-es deux Puiflances ma- 
ritimes concoururent fans héfiter 
avec l’Empereur en tout ce qu’il 

' voulut 
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Voulut d’elles , pour entrer en guer-, 
re contre la Maifon de France. 

Le corps de l’Empire dévoué à 
l’Empereur fe déclara auffi contre 
la France par un réfultatde la Diète, 
auquel pourtant ne concoururent 
pas les deux Electeurs de Bavière 
& de Cologne, oncles maternels 
du nouveau Roi d’Efpagne. Les 
autres Princes qui font membres 
de l’Empire , trouvant leurs inté- 
rêts particuliers à vendre des hom- 
mes aux Hollandois & aux Anglois , 
lenr fournirent des troupes pour leur 
argent. 

Pour l’Italie , le Duc de Savoye 
parut d’abord prendre des liaifons 
avec les deux Couronnes de Fran- 
ce & d’Efpagne. Il avoit en 1697. 
marié fa fille' aînée à M. le Duc de 
Bourgogne : on lui propofoit enco- 
re le mariage de la PrinceUe fa ca- 
dette avec le Roi d’Efpagne Phi- 
lippe V. Ces deux grands établit* 
femens pour lès- Princefles fes filles 
parurent l’avoir déterminé en fa- 
veur de la Maifon de France ; mais 
la fuite a fait voir que rien n’étoit 
capable de lui faire perdre fa haine 
Tome I. , B 
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naturelle contre la Nation. Toutes 
les autres Puifiances d’Italie demeu- 
rèrent neutres, à l’exception du 
Duc de Modéne, qu’on foupçonna 
avec raifon d’avoir des liaifons avec 
l’Empereur. 

Une circonftance particulière au 
Roi d’Angleterre Guillaume de 
Naflaw , & aux Etats Généraux , 
leur fut fort avantageufe pour aug- 
menter dans les efprits la crainte^ 
aflez bien fondée de la puiflance 
à venir de ^la Maifon de France, fi 
on lui laiflbit paifiblement recuëil- 
lir cette grande fucceffion de la Mo- 
narchie d’Efpagne , & fi dans ce 
commencement de révolution elle 
n’étoit point troublée dans l’éten- 
duë de fes vaftes pofféffions. Voici 
le fait. ' H 
" La fanté làpguiflante du Roi 
d’Efpagne Charles II. qsi n’avoic 
point a’e n fa ri s' , f - don no i t dçs atten- 
tions aux Puifiances qui n’étoient 
pas intérefiees dans, fa fucceffion, 
6c fit naître la penfée au Roi Guil- 
laume & aux HoMandois, de propo- 
fer au Roi & à l’Empereur un Trai- 
té de partage de la fucceffion fu- 
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ture de la Monarchie d’Efpagne, 
qui pût être tel que la Maifon de 
France & la Maifon d’Autriche 
Allemande y trouvaient égalemeqjj 
l’une < 5 c l’autre un intérêt particu- 
lier d’agrandiffement , qui ne laif- 
fât pas de conferver l’équilibre en- 
tre ces deux Maifons , dont la fui- 
te feroit la tranquillité des autres 
Puiffances de l’Europe. 

Le Roi confentit à la proposi- 
tion qui lui fut faite de ce Traité 
de partage ; mais l’Empereur qui fe 
croïoit fur de la fucceffion entière 
de la Monarchie d’Efpagne, ne vou- 
lut entrer en aucune négociation. 
Cependant ce Traité fut fait en- 
tre le Roi d’Angleterre & la Hollan- 
de. Toutes le$ ; autres Puiffances fu- 
rent même conviées d’y entrer pour 
en garantir l’exécution contre celle 
des deu;^ Puiffances Jntéreffées, qui 
n’accepteroit pajj Të partage de la 
maniére/dont il^tUroit été fait , lorf* 
que la mort de Charles IL donneroic 
lieu à l’exéçution de ce Traité. 

Le Roi fut fommé par les An- 
glois & les Hollandois d’accepter 
le partage. Il le fit ; mais l’Empe- 

Bij 
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reur pareillement fommé , le refit- 
fa. Dans cet entre-tems de négo- 
ciation le Roi d’Efpagne mourut, 
•ïant par fon Teftament rappellé 
la Maifon de France injuftemenc 
deshéritée par les Teftamens de 
Philippe 1 1 1. & Philippe 1 V. & 
nommé M. le Duc d’Anjou pour 
héritier univerfel de toute la Mo-, 
narchie d’Efpagne. 

Le Roi n’a pas dû refufer l’ac- 
ceptation du Teftament pour le 
Prince fon petit-fils, demandé par 
les Confeils & les Etats de la Mo- 
narchie d’Efpagne , parce que le re- 
fus que l’Empereur avoit fait d’ac- 
cepter le Traité de partage, re- 
mettoit fuivant le droit * Sa Majes- 
té dans la liberté entière pour tous 
les droits légitimes de fa Maifon 
fur la fucceflion d’Efpagne. 

- Ce fut cette* acceptation du Tes- 
tament de Charles II. fans le con- 
cours & le confehtement des An- 
glois & des Hollandois , qui les 
détermina à fe joindre à l’Empe- 
reur : & voilà l’état où s*eft trou- 
vée l’Europe au commencement de 
ce fiécle. 
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Comme je ne fuis point Hifto- 
rïen , mais homme de guerre , je 
me contenterai de ce plan géné- 
ral de l’Europe au commencement 
de ce fiécle, & je ne parlerai des 
évenemens qui fe font paiïes de 
mon tems , que par le rapport qu’ils 
auront avec les matières qui font 
traitées dans mes Maximes , • mon 
deffein n’étant , en rapportant les 
fautes que j’ai vû faire à la guer- 
re , que de prouver par mes Maxi- 
mes la manière de les éviter. 


chapitre II. 

• ■ .* 4 ' v, - . V • 

• . 

Des Maximes d’un Prince paiftble. 

f * • .1 ^ I’ 

*•{> < v ^ 

I E Princë paîfible doit bien vi- 

j vre avec fes voifins , & fe con- 
tenter de jouir parlement de ce 
qu’il poflede. - 

Pour fe conferver dans cet état 
tranquille , il doit pourtant avoir fes 
Places en bon état, fes Arfenaux 
bien munis. Outre les garnifons né- 
ceffaires , il doit avoir un Corps de 
troupes fuiyant fes moyens, qui doi? 
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vent toujours être prêtes à le lèr- 
vir , afin d’être refpe&é de Tes voi- 
fins ambitieux , & pour l’offrir dans 
les occafions à celui de fes alliés 
qu’on voudroit opprimer. Par cette 
lage précaution , il fera en état 
d’empêcher qu’une guerre , qui s’al- 
lumeroit dans fon voifinage , ne 
prenne afiez d^accroiflement pour 
le forcer d’y entrer malgré lui, & 
ne trouble la tranquillité de fon 
Etat ; ou aue faute de cette précau- 
tion , on lui falfe une querelle mal- 
à-propos. 

11 doit ménager les fujets pour 
avoir dans leurs bourfes , des ref- 
fources prêtes pour le befoin. 

Ce moïen elt bien plus fur à un 
Prince paifible, que celui d’amalfer 
des tréfors , parce qu’il ne le peut 
faire qu’en rendant les efpéces plus 
rares dans fon Etat ; ce qui dimi- 
nué le commerce & la circulation. 

Il doit avoir un Confeil fage & 
prévoyant, dont la première ap- 
plication pour le dehors foit à for- 
mer à leur Maître des Minières 
habiles pour les Cours Etrangè- 
res , par le moyen defquels ce 
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Prince puifle pénétrer ce qui fe 
pafle de plus fecret chez fes voi- 
sins ; afin qu’en étant inftruit , il ait 
le tems de prévenir ce qui pourroit 
porter de l’altération au repos dont 
il veut jouir. 

Quant au dedans , il faut , que 
par des maximes fages & douces 
dans le Gouvernement , ces Mi- 
niftres falîent aimer leur Maître 
de fes fujets , & leur infpire * la 
parfaite obéïïfance plûtôt par l’a- 
\ mour âc le refped , que par la 
crainte. 

REMARQUES.’ 

J e n’ai point vu de mon tems 
qu’il ait été facile à aucun Prince, 
ou à aucun Etat de l’Europe, de 
pratiquer par choix les maximes qui 
doivent être celles des Princes d’un 
cara&ére paifible. **- 

Monfiéur le -Duc de Lorraine 
* depuis qu’il gouverne fon Etat n’a 
point eu de guerre. Dans la fi- 
tuation où il fe trouve, il doit en 
bonne politique demeurer dans la 
neutralité où il elt , du confente- 
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ment des Maifonsde France & d’Au- 
triche. 

Monfieur le Grand-Duc n’a 
point aulF eu de guerre ; Ton hu- 
meur ne l’y porte pas , & depuis 
l’année 1690. que les troupes de 
l’Empereur font entrées en Italie, 
ce Prince a mieux aimé leur don- 
ner de l’argent pour éviter d’être 
tourmenté par des quartiers d’hy- 
vet , que de s’y oppofer par les ar- 
mes. 

Le Roi d’Angleterre Charles fé- 
cond , a été le feul grand Prin- 
ce qui auroit bien voulu demeu- 
rer en repos avec de la confidé- 
ration. Cependant les jaloufies 
des Anglois contre les Hollandois, 
foit pour l’Empire de la Mer, foie 
pour le commerce de ces deux 
Nations ; la triple Alliance * entre 
les Couronnes d’Angleterre , de 
Suède , & la Hollande pour le 
maintien du rejaos de l’Europe a- 
près la mort de Philippe I V. l’or- 
gueil des Hollandois devenus trop 
ambitieux . & trop emreprenans , 
& enfin la jaloufie que" les An- 
glois avoient de la profperité de 

■ la 
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la France contre l’Efpagne, l’Em- 
pereur Ôc la Hollande ; ont fait for- 
tir ce Prince du repos dans lequel 
il vouloit vivre par fon inclina- 
tion naturelle & l’ont plufieurs 
fois fait entrer en guerre malgré 
lui. 

Les Républiques mêmes qui pa- 
roiffoient par leur confticution ne 
devoir fouhaiter que le repos, ont 
été toutes agitées de mon tems par 
des mouvemens de jaloufie, d’am- 
bition , ou d’intérêt. 

Ainfi je puis dire que ce caractè- 
re d’un Prince paifible , n’a paru 
librement dans aucune Puiffance de 
mon tems. • 


CHAPITRE III. 

Du Prince ambitieux . , 

» ' . •*; . 

L E Prince ambitieux , outre tou- 
tes les attentions dont nous 
venons de parler * qui lui doivent 
être communes avec le Prince pai- 
fible , en a encore une infinité d’au- 
tres à prendre. 

Tome I, C 
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Il eft toujours puifTamment ar- 
mé ; il affemble Couvent Ces Trou- 
pes, & les voit , tant pour les ac- 
coûtumer à être enfemble, que pour 
Ce faire connoître de Ces Officiers 
fubaiternes , & même de Ces Col- 
dats. 

11 conCerve & traite bien Ces 
Généraux ; fa politique eft aiïez ca- 
chée , pour ne pas donner - trop 
d’ombrage du mouvement de Ces 
Troupes. 

Pour cela , il leur en fait Cou- 
Vent faire , Cans intention contre Ces 
voifins , Ceulemeht pour des con- 
venances qui ne regardent que l’in- 
térieur de Con Etat. ' '» 

Il profite des divifions qu’il au- 
ra Cçu adroitement Cerner parmi 
Ces voifins , il Ce’ Cert : de tous les 
prétextes qu’ils: lui donnent de fe 
• brouiller ayèc epx , pouf peu que 
ces •prétextes ; forent Cpépeux , & 
püifîent lui être' / utiles ; enfin il 
prend Ces mefures de manière que 
Ces autres voifins n’ayent pas le 
tems de lui déclarer Ta' guerre a- 
vant qu’il ait fait quelque conquê- 
te qu’il puiffe garder par un Irai- 
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té de paix , qu’il tâchera , autant 
qu’il lui fera polîible , de remplir 
d’articles captieux & fufceptibles 
de différentes explications , afin de 
fe corlferver, pour une autre oc- 
cafion , un nouveau fujet de que- 
relle. 

Il traite mieux la Nobleffe qui 
embraffe la profeffion des armes , 
que celle qui fe deftine à une vie 
oifive ; il eft libéral envers elle, 
ne récompenfe pourtant qu’avec 
choix; fait obferver exa&ement la 
difcipline militaire ; fes arfeneaux & 
fcs magafins font toujours bien 
fournis, & placés avec adreffedans 
les lieux qui lui conviendront pour 
l’exécution de l’entreprifë médi- 
tée : fes fonds pour la guerre 
font toujours pris fur fes revenus , 
par préférence aux' fonds pour les 
autres depenfes $ , qül né lont pas 
abfolumêût néceffairës ; Ôc. cela 
fans furcharget fes peuples mal- 
à-propos : par deux raifons. La 
première v parce qu’il ne faut ja- 
mais faire, fentir aux Troupes , que 
leur folde peut devenir incertai- 
ne par la diffrçulté de la levée des 



nS Mémoires 
deniers fur le Peuple. La fécon- 
dé , parce que les Peuples furchar- 
eés mal -à -propos, tombent dans 
rimpuiflance de fournir au nécef- 
faire. 

Et pour cela il choifit des gens 
fidèles pour l’adminifiration de fes 
finances & de fa dépenfe , dont 
le pied efl toujours réglé beaucoup 
au-deffous de la recette , afin d’a- 
voir tous les ans des revenans-bons 
à employer pour l’avancement de 
fes projets. 

REMARQUES. 

\ * 

J’ai vû l’Europe continuellement 
agitée par l’ambition des Princes 
& des Républiques. J’ai vû même 
que l’ambition r & les intérêts des 
particuliers d.aris'plufieurs occafions, 
ont été la véritable caufe & le prin- 
cipe -de celles ; d$s Princes & des 
Républiques, & t]ûe les Puiflànces 
n’ont pas toûjours agi par le vé- 
ritable intérêt de leur État. Ainfi 
je puis encore dire que<cé caractè- 
re du Prince ambitieux agifiant par 
les feules vues d’une ambition bien 
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réglée , n’a été de mon tems fuivi 
avec exactitude que par l’Empe- 
reur Léopold I. & par le Duc de 
Savoie. * 

Pour prouver ce que je viens 
d’avancer , il faut examiner quels 
ont été les véritables motifs des 
guerres que j’ai vû s’allumer dans 
l’Europe depuis quarante années , 
à commencer en 1 666. tems au- 
quel je fuis entré dans le fervice; 
& faire voir ici quelles ont été les 
raifons qui y ont engagé les Puif- 
fances : fi elles ont été de la natu- 
re de celles qui arment les Prin- 
ces ambitieux, agiflans par les feu- 
les vues d’une bonne politique am- 
bitieufe , ou s’ils ne fe font pas laif- 
fé engager* dans, eés guerres par les 
intérêts de leurs MinifirÇs , ou des 
perfonnes à qui ils ’oqfc donné leur 
confiance. v.-çU 

Je dirai que la guèrre que le Roi 
déclara àl’Éfpagneeri 1667. fut une' 
guerre d’intérêt , pour foutenir & fai- 
re valoir les droits de la Reine Ma- 
rie -Thérefe après la mort de Phi- 
lippe IV. fon pere , fur quelque 
* Le feu Roi Victor Amédée. 

Ciij. 
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partie des Païs-Bas Efpagnols. Le 
Roi profita beaucoup dans cette 
guerre , & auroit fait encore de 
plus grandes conquêtes , qui vrai- 
semblablement lui feroient refiées - 
par le Traité d’Aix-la-Chapelle , 
malgré la triple Alliance qui s’é- 
toit formée contre lui , fans la ja- 
ioufie que M. de Louvois conçut m 
contre M. de Turenne , & celle Jfr 
que les autres Miniflres prirent du 
grand crédit de M. de Louvois fur 
l’efprit du Roi. 

Ainfi l’on peut juger que dans 
cette guerre le Prince n’a pas exac- 
tement fuivi le cara&ére du Prin- 
ce ambitieux , occupé des feules 
vûës de fon agrandiffement , puif- 
que les jaloufies & les intérêts par- 
ticuliers l’ont coiiduir, & dans le 
choix de différentes opérations de 
guerre tant qu’elle a duré>& dans 
les négociations pour la paix. 

La guerre qui commença en 
1672. d’abord contre la Hollan- 
de feule , & dans laquelle l’An- 
gleterre étoit jointe à la France , 
a eu plufieurs origines. Le Roi é- 
toit piqué contre les Hollandois 
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de ce qu’ils avoient été les Pro- 
moteurs de la triple Alliance, qui 
avoit cqmme forcé ce Prince à 
faire la' paix d’Aix-la-Chapelle. Les 
impertinentes railleries de leurs Ga- 
zetiers , & les orgueilleufes Mé- 
dailles qu’ils avoient fait fraper , 
ne laifferent pas aulïi d’irriter ce 
Prince, 

Le Roi d’Angleterre & la nation 
Angloife, étoienc piqués des ava- 
nies continuelles que les Hollan- 
dois faifoient au commerce des 
Anglois. dans les Indes & le Le- 
vant , & de leur orgueil infuppor- 
table fur la Mer, dont ils vouloienc 
ufurper l’empire fur toutes les na- 
tions. Voilà quelles ont paru être 
les raifon? de v ces ,deux Rois pour 
déclarer la ~ guêtre aux Hollan- 
dois. 

Les intérêts particuliers des Mi- 
nières en France étoient , que M. 
de Louvois Secrétaire d’Etat de 
la guerre. , vouloit occuper le Roi 
entièrement par la guerre , ôc le 
détourner par-là du tems que fes 
Finances , les Bâtimens & la Ma- 
rine 1 qui étoient encre les mains 

C iiij 
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de M. de Colbert lui faifoient paf~ 
fer avec ce Miniftre. 

En Angleterre le Roi vouloit a- 
voir pour fes plaifirs & Tes Maîtref- 
fes plus d’argent que le Parlement 
ne lui en donnoit. Il vouloit être 
armé par terre & par mer , pour 
avoir plus de grâces à diftribuer à 
ceux qui étoient plus attachés à lui 
qu’au Parlement. Ce Prince trou- 
voit dans la guerre contre les Hol- 
landois , de l’argent de la France pour 
fatisfaire à l’avidité de fes Maîtrefles 
& de fes Miniftres , & de l’argent 
de fon Parlement jaloux du com- 
merce & de* la puilfance des Hol- 
landais , pour entretenir une puif- 
fante Flotte & même des Troupes 
deterre. 

Les deux autres Puiflances qui 
fe joignirent d’abord à la France , & 
lui livrèrent leur Pais pour s’appro- 
cher de la Hollande , étoient l’E- 
le&eur de Cologne & l’Evêque de 
Munfter. • - 

• Le premier fe Iaiffa f engager 
dans cette guerre par les Furftem- 
bergs qui le gouvernoient abfolu- 
ment. Ils n’avoient en leur partie 
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culier que des vûes d’intéièt perfon- 
nel , & donnoient à cet Electeur 
celle de reconquérir Rhimberg Ôc 
les autres Places du Rhin , occupées 
depuis long-tems par les Hollan- 
dois, & ufurpées fur l’Ele&orat de 
Cologne. 

Le fécond qui étoit l’Evêque de 
Munfter , étoit d’un cara&ére re- 
muant, ambitieux ôc avare. Il avoit 


peu de moïens , ôc dans fon alliance 
avec la France il trouvoit par les 
fubfides de cette Couronne , dequoi 
entretenir un gros corps de Trou- 
pes qu’il comptoit de faire fubfifter 
aux dépens du Païs des Hollandois 
dans les fuites de la guerre, ôc il de- 
voir même dans le partage des con- 
quêtes trouver de grands avantages 
pour fon Evêché dont il y avoic 
quelque chofe occupé par les Hol- 
landois du côté de POver-Iffel. 

Voilà quelles, ont été les vérita- 
bles raifons de la guerre contre les 
Hollandois , de la part des Rois de 
France & d’Angleterre , ôc de celle 
de l’Eleéleur de Cologne ôc de l’E- 
vêque de Munfter. 

Les raifons de l’Eleéleur de Colo- 
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gne & de l’Evêque de Munfier é- 
toient d’une bonne politique. Ces 
deux Princes n’étoient pas d’eux-mê- 
mes affez puiffans pour retirer des 
Hollandois par la force des armes , 
ce que cette République avoit ufur- 
pé fur leurs Etats , & ils firent fort 
bien d’embraffer cette conjon&ure 
favorable à leurs véritables intérêts. 

L’Empereur , les Efpagnols ôc 
PEledeur de Brandebourg qui pri- 
rent parti dans cette guerre peu après 
qu’elle fut déclarée, y entrèrent par 
différens motifs. L’Empereur par la 
crainte que la France après la con- 
quête de la Hollande où fes premiè- 
res profperités-avoient été- d’une ra- 
pidité qui furprit toute l’Europe , ne 
gardât çePaïçpar droit de conquête, 
ou tout au moins ne l’afiujettît de 
telle manière, que la Hollande après 
la paix ne fe trouvât comme tribu- 
taire de la France ; ôc auiïi parce 
qu’il appréhenda qu’après la con- 
quête ou l’aflujettiflement de la 
Hollande , la France ne s’emparât 
trop aifément du refie des Païs-Bas 
Catholiques , & qu’ainfi le Roi ne 
devînt le plus puififant Prince de 
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l’Europe fans aucune contradi&ion , 
& n’accablât fa Maifon , après avoir 
joint les dix - fept Provinces à fes 
Etats. 

Les Efpagnols qui craignirent la 
perte des Païs-Bas après celle de la 
Hollande , pour retarder au moins 
l’orage qu’ils voyoient fe former trop 
près d’eux , fournirent aux Hollan- 
. dois tout ce qu’ils avoient de trou- 
pes , dès que la France leur eut dé- 
claré la guerre , & la déclarèrent 
eux-mêmes à la France dès la fin de 
1672. pour intéreffer les autres Puif- 
fanc#s à leur confervation par les ja- 
loufies qu’elles dévoient prendre de 
la grandeur de la France. 

L’Eleûèür de Brandebourg fur? 
qui les HoHandois teppient les pla- 
ces du Rhin au - deftoüs de Rhin- 
berg , qui étoient originairement ou 
du Duché de C levés , ou de ce que 
cet Electeur poffçde en Weftphalie , 
craignit que npus rie lui remiflions 
pas ces Places après avoir humilié 
les Hollandois , qui d’ailleurs firent 
un Traité avec ce Prince qui lui étoit 
fort avantageux ; & cela , joint aux 
follicitations de l’Empereur , le dé- 
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termina à entrer dans les intérêts 
contraires à ceux de la France. 

Voilà comme la guerre commen- 
ça en 1672. Elle fut fur le point de 
finir trois mois après fa déclaration , 
mais un intérêt particulier fut caufe 
de fa continuation. 

Le Roi étant à Utrecht avec tou- 
tes fes ^Armées , & les Hollandois ,, * 
craignant leur perte entière , dépur 
térent vers Sa Majellé , & lui offri- 
rent des conditions de paix très- 
avantageufes. Dans le Conféil ra- 
vis de M. de Pomponne fut que lo 
Roi devoit fe contenter des offres 
des Hollandois ; & que comme l’Ef- 
pagne avoir fourni aux Hollandois 
Vies fecours plus confidérables que 
ceux aufquels fon _ Traité avec les 
Hollandois pour leü’r défenfe mu- 
tuelle ne l’engageoit , Sa Majefté 
pouvoit prendre l’excédent de ce 
fecours comme unie infra&ion con- 
tre lui au Traité d’Àbc-la-Chapelle > 

& qu’en traitant avec la Hollande 
il falloir flipuler qu’elle ne pourroin 
pas à fon tour donner aux Païs-Bas- 
Catholiques le fecours ftipulé par le 
Traité, dont nous venons de. parler» 
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Après quoi les Armées du Roi en re- 
marchant vers la France retombe- 
roient fur les Efpagnols, & conqué- 
reroient en peu de tems le relie des 
Païs-Bas - Catholiques entièrement 
■dépourvûs fous protexte que les Ef- 
pagnols auraient les premiers rompu 
avec la France. 

Cette conquête dans la conjonc- 
ture préfente auroit été facilement 
faite Sz gardée aufft aifément par un 
Traité de paix , parce qu’il n’y avoic 
en ce tems là aucune Puiffance affez 
confidérablement armée , ni qui pût 
être en état affez tôt pour s’oppofer 
à l’exécution de ce projet. 

M. de Louvois foutint au con- 
traire dans le Confeil que les condi- 
tions fous lefquelles les Hollandois 
offroient de traiter / *ri’étoient pas 
encore affez humiliantes, & qu’il fal- 
loit achever de les abattre , ce qui 
ne demandoit plus que fort peu de 
tems. . J'I'y/' 

L’intérêt particulier de ce Minif- 
tre fe trou voit dans cet avis. 11 
voyoit par-là une fureté pour la con- 
tinuation de la guerre par la rupture 
inévitable avec l’Empereur & la 
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Couronne d’Efpagne. La guerre aug- 
mentoit Ton crédit par le tems que 
le Roi étoit obligé de palfer avec lui , 
ôc la paix redonnoit ce tems à M. 
Colbert par le goût naturel du Roi 
pour les jardins & les bâtimens, & à 
M. de Pomponne pour les négocia- 
tions dans les Traités , qui auroient 
infailliblement fuivi la conquête des 
Pais- Bas-Catholiques. 

L’on verra aifément par ce que je 
viens de dire, que dans cette occa- 
fion les intérêts particuliers ont pré- 
valu fur les intérêts d’Etat , & que 
le Prince , fans s’en appercevoir , 
s’eft éloigné du véritable & parfait 
caractère du Prince ambitieux, que 
rien ne peut détourner de fon inté- 
rêt d’agrandiffement , qu’il fuit tou- 
jours autant dta’il lui eft prudem- 
ment poflîble de le faire , & que dans 
cette occafion , il a pris pour des rai- 
fons folides tout çe qui dans le fond 
n’étoit qu’un pur "intérêt perfonnel 
de fon Miniftre ; puifque cette guer- 
re qui pouvoit être de peu de con- 
féquence, & cependant très-glorieu- 
fement faite contre les Hollandois, 
& très-avantageufement contre les 
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Efpagnols , a duré fix ans entiers. 

Elle fe termina en 1678. par le 
Traité de Nimégue , dans lequel le 
Roi rendit aux Hollandois Maf- 
trick qu’il avoit pris fur eux, les con- 
quêtes faites en 1672. ayant été a- 
bandonnées dès la fin de 1673. & 
fit céder par les Hollandois aux Elec- 
teurs de Cologne & de Brandebourg 
les places du Rhin qu’ils occupoienc 
depuis long-tems. 

* -J Le Roi rendit aux Efpagnols les 
Places qu’il avoit conquiles en Flan- 
dres à la réfer ve d’Ypres , Cambray , 
Boucbain, Valenciennes & Condé. 
11 rendit Ath & Charleroi, Places 
cédées par le Traité d’Aix-la-Cfia- 
pelle , & il garda la Franche-Comté 
qu’il avoit conquife en 1 674. 

Ce qui fut de pifs' glorieux pour 
la France dans ce Traité de Paix, 
c’eft que la Suède qui s’étoit décla- 
rée pour le Roi qpntre l’Eledeur de 
Brandebourg & le Roi de Danne- 
marck , ayant perdu toute la Po- 
méranie & même quelque chofe de 
la Province de Schonen du conti- 
nent de la Suède , fut rétablie dans 
août ce qu’elle avait perdu , par Pau- 
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toricé du Roi , qui dans le Traité de 
Nimégue ftipula que fes Armées au- 
roient le pallage du Rhin libre pour 
aller forcer l’Elefteur de Brande- 
bourg à cette reftitution qu’il ne 
vouloit point faire, & à laquelle il 
ne fe réfolut que quand il vit no- 
tre Armée fur le Wefer. 

Ce fut ainfi que fe termina la guer- 
re commencée en 1 672. 11 faut re- 
marquer quefon origine véritable fut 
le chagrin des Rois de France 6 c 
d’Angleterre contre les Hollandois , 
& le défir d’humilier cette Puiflance 
qui devenoit trop orgueilleufe ; mais 
ce ne fut point l’ambition ni le défie 
de ? conquérir qui en fut le principal 
objet dans fon commencement , par- 
ce qu’il n’étoit pas raifonnable en 
bonne politique dé voulbir l’entiere 
deftru&iori de la République de Hol- 
lande doht .il adroit fallu faire part 
aux Anglois ,auft}.uels il ne peut ja- 
mais convenir de donner des ports 
hors de leur Ifle. 

L’on pouvoit donc avant la rup- 
ture avoir penfé que les Efpagnols 
romproient avec la France fi elle 
youloit efifedivement conquérir la 

Hollande ; 
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Hollande ; ainfi il étoit de la pru- 
dence du Priijj^e ambitieux , & qui 
ne fonge qu’a Ton agrandiflement , 
de faifir dans cette occafion le pre- 
mier prétexte de rupture contre l’Ef- 
pagne qui lui feroit donné par cette 
Couronne , liir laquelle il auroit été 
facile dans cette conjoncture de 
conquérir le relie des Pais Bas , & 
de conferver cette conquête. 

Pour les raifons particulières qui- 
Êrept finir cette guerre , elles fe trou- 
vant dans la jaloufie qui regnoitfans 
cefie entre Meilleurs de Louvois 
Colbert. 

Ce dernier avoit marié fa fille ca- 
dette avec M. de Mortemart neveu 
de Madame de Montefpan. Son cré- 
dit en étoit augmenté ; & quoique 
dans ce tems-là il fût-aile de fentir 
qu’une Campagne -fuffifoit pour a- 
chever la conquête des Païs-Bas , 
cet adroit Miniftre de concert avec 
la MaîtrelTe , Içut faire céder dans 
Pefprit du Roi la gloire & l’ambition 
d’être le plus puilîant Prince de l’Eu- 
rope , à l’amour des plaifirs & des 
bâtimens. • > 

Dans les premières années qui 
J'orne Ii D 
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fuivirent la paix de Nimegue , les 
deux Miniftres puiffaq^ ne fongérent 
qu’à occuper leur Maître chacun à 
1 envi l’un de l’autre. M. Colbert 
s’appliqua à mettre les Finances du 
Boi dans un état fi agréable pour le 
Prince, qu’il ne pût rien defirer fans 
lui faire voir en même tems la faci- 
lité de l’avoir. Il augmenta confidé- 
rablement la Marine qui étoit de fon 
département , & fit prendre un goût 
infini au Roi pour les jardins & les 
bâtimens , parla facilité où il lui di- 
foit qu’il étoit de fournir à toutes ces 
dépenfes. 

M. de Louvois de fon côté ne 
s’appliqua qu’à mettre par la fortifi- 
cation des Places , les frontières de 
l’Etat en fureté : il tint le Roi puif- 
famment armé & toujours prêt à de 
nouvelles conquêtes , & même en 
pleine paix avec fes voifins , il le mit 
en poffefïion d’une’ grande étendue 
de pays. 

11 trouva des prétextes de fe fai- 
fir de Charlemont & de Luxem- 
bourg fur les Efpagnols ; de Dînant 
fur la Principauté de Liège ; il fit 
plufieurs fois entrer les troupes dans 
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la Flandre Efpagnole. Il établit à 
Metz & à Befançon des Chambres 
qui réuniffoient infenfiblement tout 
ce qui fe trouvoit entre le Rhin & 
les Etats du Roi , fous prétexte que 
ces Fiefs particuliers avoient autre- 
fois relevé , ou des trois Evêchés 
ou du Comté de Chini , membre du 
Duché de Luxembourg. Ilétendoit 
ainfi en pleine paix la domination 
du Roi jufqu’au Rhin. 

Il joignit encore la ville de Stras- 
bourg à toutes ces conquêtes de 
nouvelle invention , & fe Servit 
utilement du tems du repos pour 
augmenter la puilfance de Son Mai* 
tre. Il fit encore en Italie un Trai- 
té particulier avec M. de Mantouë , 
par lequel*~ce Prince- npus mit en 
poffeffion de fa Citadelle de Cazal. 

Parla & par Pignerol il mettoic 
M. le Due de Savoie entré ces deux 
Places , & étoit Sûr de pouvoir 
porter la guerre aux Elpagnols 
dans le Milanés , lorfqu’il convien- 
droit aux intérêts du Roi. C’étoit 
ainfi que Meilleurs Colbert & Lou« 
vois fer voient également bien les 
pallions de leur Maître ; & le renr 
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doient le plus grand & le plus heu* 
reux Prince de l'Europe. 

L’applicarion de M. de Louvois 
pour la gloire du Roi augmentoic 
tous les jours Ton crédit i un événe- 
ment particulier décida encore en fa 
faveur. M. Colbert mourut prefque 
fubitement , M. de Louvois eut fa 
charge de Sur-Intendant des Bâti- 
mens , & eut le crédit défaire donner 
les Finances àM. Pelletier fon parent 
& fa créatur.e, M e . de Montefpan fut 
éloignée de la Cour : dans cet état 
M. de Louvois avoit lieu de fe flatter 
que perfonne ne pouvoit balancer 
fon crédit & fapuiffance. 

Comme il étoit devenu Te maître 
des bâtimens , il fongea en propo- 
fant de nouveaux deffeins au Roi r 
à augmenter encore , s'il étoit pofli- 
ble , fon goût naturel pour les Bâti- 
mens & les jardins.: Il alla fon che- 
min pour les réiinions ; enfin il pa- 
roifloit le maître' par tout 8c occu- 
poit lui feul le Roi* à la réferve du 
tems que le Prince donnoit à fes Fi- 
nances , aux affaires étrangères 8c à 
la Marine , qui étoit fort court ; mais 
toute cette profperité fut troublée 
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par un incident qu’aucune prudence 
humaine n’auroit pû prévoir. La re- 
traite de Madame de Montefpan étoit 
forcée. Le Roi avoit pris un amour 
violent pour Madame de Mainte- 
non veuve de M. Scaron , que Ma- 
dame de Montefpan avoir tirée de la 
mifere pour la mettre prefque malgré 
le Roi auprès de fes en fans. Cettè 
femme déjà avancée en âge né laififa 
pas de plaire ; elle fupplanta fa bien- 
faitrice ' y * la mort de la Reine la 
fit même aller au-delà de ce que l’on, 
peut penfer ; * enfin fon crédit de- 
vint fans bornes.. 

M. de Louvois qui ne pouvoic 
s’accoûtumer à voir qu’une femme 
qu’il avoit une infinité de fois trou- 
vée dans fon antichambre parmi la 
foule , fut devenue maîtreffe abfo- 
llië de l’efprit du Roi , & que fon - 
crédit en diminuât tous les jours au 
point qu’il . avoit Souvent des dis- 
cours fâcheux à v efliiyer , parce qu’il 
lui étoit impoffible de prendre fur 
lui de refpeder le nouveau goût de 
fon Maître : ce Miniftre , dis-je , na- 
turellement fier & hautain , réfoluc. 
d’occuper le Roi en le faifant ren- 
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trer en guerre , afin de fe tirer , an 
moins autant qu’il lui feroit poftible, 
des embarras continuels qu’il trou- 
voit tous les jours en travaillant avec 
le Roi dans la chambre de M e . de 
Maintenon,&enfa préfence. 

Toutes les réunions des Chambres 
de Metz & de Befançon, l’occupation 
desPlaces Efpagnoles, celles de Stras- 
bourg , & de Cazal , avoient affez 
irrité les Puiffances de l’Europe con- 
tre la France ; il étoit donc naturel de 
penfer que dès que l’Empereur feroic 
forti de fa guerre contre les Turcs fur 
lefquels ilavoittousles ans de grands 
avantages , ce Prince ambitieux fe 
trouvant puiffamment armé ne per- 
droit pas l’occafion de fe mettre à la 
tête de la Ligue qui fi? formoit de tou- 
tes parts contre le Roi. 

11 falloit donc en bonne politiqué 
prévenir les effets de cette Ligne. Ce 
prétexte étoit fpécieux à donner au 
-Roi. Ce fut aufîi celui que prit M. de 
Louvois pour engager ce Prince à 
rompre d’abord avec PEmpereur en 
attaquant Philisbourg qui lui avoit 
été cédé par le traité de Nimé- 
gue. 
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Cela fe pafla au mois de Septem- 
bre 1688 ; mais comme cette dé- 
claration contre l’Empereur feu! 
n’auroit pas produit une guerre d’u- 
ne durée allez confidérable pour que 
M.de Louvois pût efperer d’y trou- 
ver la perte du crédit de Madame de 
Maintenon & le rétabliflement du 
lien ; ce Miniftre a été foupçonné 
d’avoir vû fans regret la révolution 
d’Angleterre , la perte de l’Eleéborat 
de Cologne pour le Prince de Fur- 
ftemberg qui en avoit été nommé 
Coadjuteur , & d’avoir forcé M. de 
Savoie à rompre avec la France par 
des manières trop hautes qu’il en- 
gageoit le Roi d’avoir avec ce Prin- 
ce , & en faifant pour l’intérêt par- 
ticulier de fa Charge de Grand- 
Maître des Polies , palier par les 
Etats de ce Prince la Malle de Fran- 
ce à Rome , chargée d’une infinité de 
Marchandîfes fans vouloir qu’elles 
fulfent vifitées, ? rii qu’elles païalîenc 
les droits aux Douanes de M. le Duc 
de Savoie. 

Ainfi , voici encore une guerre , 
qui quoiqu’elle paroilfe avoit été 
faite en fuivant les véritables maxi- 
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mes du Prince ambitieux , qui veut 
conferver par la guerre & les Traités 
qui la fuivent , ce qu’il a occupé fut 
fes voifins en pleine paix & lur des. 
prétextes trop légers , fe trouve pour- 
tant n’avoir eu de fondement véri- 
table que celui de l’ambition & du 
chagrin d’un Miniftre , qui , conduit 
parfon intérêt particulier , fçait faire 
agréer à fon Maître des raifons fpé- 
cieufes de reprendre les armes pour 
des raifons véritables d’Etat. 

Car il eû certain que fi le Roi n’a- 
voit point occupé Philisbourg, l’Em- 
pire n’auroit pas remué ni déclaré 
tout feul la guerre au Roi , pendant 

? ue l’Empereur étoit occupé en 
îongrie ; & qu’il auroit été impofli- 
bleau Prince d’Oraçge de tenter l’in- 
vafion d’Angleterre , & aux. Hollan- 
dois de la favérifer.. 

Cette • guerre > commencée en 
1688. a duré julqu’en 16577. Elle 
a été remplie d’une infinité d’inci- 
dents , qui quoiqu’étrangers à la 
guerre , n’ont pas laifie d’influer pour 
la paix contre les régies & les ma- 
ximes. véritables du Prince ambi- 
tieux. 


Monfieut 
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Monfieur Pelletier à qui M. de 
Louvois avoit fait donner les Finan- 
ces après la mort de M. Colbert 
V«ïant commencer une guerre fi 
grande , fe fentit trop chargé du 
poids des Finances dans un tems 
qu’il prévoïoit devoir devenir diffi- 
cile par les moïens qu’il faudroit 
prendre pour toutes les levées ex- 
traordinaires d’argent \ il fongea 
donc à s’en décharger & propofa 
M. de Pontchartrain que le Roi 
agréa. 

Monfieur de Louvois fut conti- 
nuellement traverfé par Madame de 
Maintenon jufqu’au mois de Juillet 
1691. qu’il mourut fubitement. M. 
de Barbezieux fon fils lui fuccéda 
dans la Charge v de Secrétaire d’Etat 
delà guerre. -• , i 

• Ce jeune Miniftre fe, trouva trop 
heureux de n’être. point accablé par 
la mort fubite de ion Pere , & ne 
longea qu’à fe maintenir. Les Bâti— 
mens furent donnés à M. de Villa- 
cerf, & les Fortifications à M. Pel- 
letier de Souzi , frere de M. Pelle- 
tier Contrôleur Général. Ainû le 
Roi eut à travailler avec trois hom- 
Tome I. : E 
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mes , au lieu d’un qui étoit M. de 
Louvois. 

Les évenemens de cette guerre 
furent heureux pour le Roi par-to«t 
où elle fe faifoit , jusqu’au commen- 
cement de Tannée 169 y. tems de la 
mort de M. de Luxembourg qui 
commandoit T Armée de Fla-ndres. 
Il fut remplacé par M. le Maréchak 
de Villeroi fous lequel nos ennemis 
reprirent vigueur : de manière que 
quoique dans un état encore florif- 
fant , le Roi ne laiffa pas de confen- 
tir en 1 697. à la paix qui fe traitoit à 
Rifwick. 

II a paru que dans cette paix les 
intérêts- particuliers ont encore pré- 
valu fur la gloire du Roi. Madame' 
de Maintenon crut trouver plus de 
repos & plus de tranquillité dans la 
paix que'dansdà guerre qui ne fe fai- 
foit plus , principalement en Flan- 
dres, avec la meme'fupériorité qu’el- 
le s’y étoit faite tant que M. de Lu-»: 
xembourg avoit vécu. 

M. de Pontchartrain que la mort? 
de M. de Seignelay avoit revêtu de 
fa Charge de Secrétaire d’Etat de 
la Maifon du Roi & de la Marine f 
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reprefentoit les difficultés de fubve- 
nir à la dépenfe des Armées de Ter- 
re ; & fongeant à un établiffement 
folide pour fa famille , il craignoit de 
ne pouvoir pas continuer à fournir 
de l’argent. M. de Barbezieux qui 
n’étoic point Miniftre ne travailloie 
avec le Roi que pour les feules affai», 
res de la Guerre. 

Ainfi l’on peut encore dire que 
cette guerre qui avoir eu pour vé- 
ritable orig ne le chagrin de M. de 
Louvois contre Madame de Main- 
tenon , s’ell terminée beaucoup 
moins par les maximes que doit fui- 
vre le Prince ambitieux lorfqu’il 
traite la paix , que par les intérêts 
particuliers de ceux qui ont du cré- 
dit fur fon efprit , & à qui le repos 
convient. * * 

La guerre qui a commencé en 
1701. & qui dure encore ,'a : eu une 
origine toute differente des autres. - 
Avant què d’en parler , je dirai un 
mot des changemens arrivés dans 
le Miniftére , parce qu’ils ont été 
tels , que c’eft prefque à ces chan- 
gemens que lesévenemens malheu- 
reux, qui dans leur difcuffion trou- 

E ij 


$2 Mémoires 
veront à fe placer dans les différentes 
matières que j’examinerai , doivent 
être imputés. 

Monfieur le Chancelier Bouche- 
rat étant mort , fa place fut remplie 
par M. de Pontchartrain , qui en 
même tems remit à fon fils la charge 
de Secrétaire d’Etat de la Maifon du 
Boi & de la Marine. Madame de 
Maintenon fit donner les Finances à 
M. Chamillart. 

Dans les premiers jours de Pan- 
née 1701. M. de Barbezieux mou- 
rut aufîi prefque fubitement. Ma- 
dame de Maintenon fit encore don- 
ner à M. Chamillart fa charge de 
Secrétaire d’Etat de la Guerre : de 
forte que cet homme qui ne fçavoit 
ni la Finance ni la Guerre , fe trou- 
va chargé dé ces deux : emp!ois , aux- 
quels Meilleurs Colbert & Louvois , 
grands hommes fort capables ôc in- 
finiment laboriéùx' ? pouvoient à 
peine fuffire. * 

Quant à l’occafion de la guerre , 
la voici. La fanté du Roi d’Efpagne 
Charles IL étoit fi foible , qu’il étoic 
aifé de juger que ce Prince ne vi- 
yroic pas long-tems. Il n’avoit point 
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d enfans. La fucceûion de Tes Etats 
appartenoit légitimement à la Mai- 
fon de France par la proximité du 
fang» Mais la Branche Allemande 
de la Maifon d’Autriche prétendoic 
être en droit de recueillir feule cette 
grande fucceflion , fe fondant fur ce 
qu’elle étoit de la même Maifon , fur 
les renonciations des Reines Anne 
& Therefe , & fur les Teftamens de 
Philippe 111. & Philippe IV. Cette 
mort prochaine de Charles II. alloit 
vrai - femblablement rallumer une 
longue guerre entre la Maifon de 
France &la Maifon d’Autriche Alle- 
mande. Ce fut pour l’éviter que le 
Roi d’Angleterre Guillaume de Nat 
faw & les Hoilandois propoférent 
au Roi & à l’Empereur un traité de 
partage de la fucceflîon future de la 
Monarchie d’Efpagne , qui pût être 
tel qu’on y trouvât un équilibre dans 
la puiffance de ces deux grandes Mai- 
fons. ~Ky ; - 

Le Roi confentit à ce Traité dont 
les Anglois & les Hoilandois fe ren- 
doient garants ; mais l’Empereur 
qui fe croïoit fûr de recueillir la fuc- 
ceffion de cette Monarchie , refufa 

E iij 
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de le figner , quelque inftance qui 
lui en fut faite de la part des Anglois 
& des Hollandois. 

Au commencement de Septem- 
bre 1700. mourut le Roi d’Efpagne 
Charles II. qui par fon Teftament 
nomma iV$. le Duc d’Anjou pour 
unique héritier ds tous fes Etats* 
Ce Teflament fut apporté au Roi. 
11 l’accepta pour M. le Duc d’Anjou* 
qui fut reconnu Roi d’Efpagne par 
fous les Etats de cette Monarchie, & 
partit enfuite pour Madrid. 

Les Anglois & les Hollandois ga- 
rants du Traité de partage , fe plai- 
gnirent d’abord que le Roi eût accep- 
té le Teftament avant qu’ils euffenfi 
de nouveau fommé l’Empereur de 
confentir au Traité de partage conr 
clu avant la mort de Charles II. Mais 
la chofe éçoit devenuë impoffible 
dans fon exécution , parce que les 
Efpagnols , qui ne .Vouloient point: 
le partage de leur Monarchie , fe fe- 
roient fur le champ donnés à celui 
qui leur auroit offert de les recevoir 
fans partage. 

Ainfi les Anglois & les Hollan- 
dois , dont la politique avoit été 
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dans le Traité de partage de trouvet 
pour la tranquillité de l’Europe un 
équilibre'dan-s la puiffance entre ces 
deux grandes Maifons , voïant que la 
juftice de Charles II. avoit détermi- 
né cette balance en faveur de la 
Maifon de France , entrèrent aifé- 
ment dans les intérêts de la Maifon 
d’Autriche Allemande , & entraînè- 
rent avec eux prefque toutes lés au- 
tres petites Puiffances de 1 ’Europe , 
foit par des affi fiances de Troupes , 
foit par des déclarations de guerre 
formelles contre la France. 

Voilà quelles ont été les guerres 

2 ue j’ai vu commencer en France. 

,eur origine ou leur fin fera aifément 
connoître que les Princes font plus 
fouvent entraînés par leurs pallions 
& les intérêts particuliers de ceux 
qui approchent d’eux, que gouver- 
nés parles véritables maximes d’une 
politique ou paifible , ou ambi- 
tieufe. ; 

Je paflerai à. prefent à la difcufîîon 
de l’origine des ^guerres dont j’ai vu 
l’Efpagne. agitée. Après la paix des 
Pirenées , le Roi d’Efpagne Philip- 
pe IV. voulut reconquérir le Poe- 
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tugal , qui dans le cours de la longue 
guerre avec la France s’étoit fouf- 
trait à Ton obéiflance , & s’éroit don- 
né pour Roi le Duc de Bragance de 
l’ancienne Maifon de Tes Rois. 

Par un article de cette paix , il fut 
flipulé que la France,, qu!on croïoic 
avoir beaucoup contribué à ce fou- 
levement du Portugal , ne lui don- 
neront aucun fecours contre l’Efpa- 
gne, qui vouloit le reconquérir, & qui 
Fauroit effectivement reconquis, fans 
lés afliftances que laFrance lui donna 
indirectement fous le nom de M. de 
Turenne. 

Cette guerre a donc été pour l’EC- 
pagne plus conforme aux maximes 
du Prince paifible qui veut la confer- 
vation de ion Etat dans fon entier ; 
qu’à celles du Prince ambitieux qui 
cherche fon agrandifferaent aux dé- 
pens de fes voifins fur lefquels il n’a 
aucun droit. :v’ v . :• 

- Elle n’a pourtant point étéheu- 
reufe à cette Couronne , parce que 
la guerre qu’elle fut obligée de fou- 
tenir contre la France en i66j. 
après la mort de Philippe IV. l’obli- 
gea à traiter avec le Portugal , 
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à en fouffrir la paifible poffeflion à 
fon Roi. 

La guerre que Charles II. encore 
enfant , fut contraint de fouteniE 
contre la France en la même année 
1667. fut encore de néceflité pouc 
lui , & lui coûta beaucoup de Pla- 
ces en Flandres. Il auroit même 
perdu le relie des Païs- Bas Catho- 
liques fans la triple Alliance qui le 
forma contre la France , à qui cette 
Ligue fît faire le Traité d’Aix-la- 
Chapelle. 

La guerre , qui fous ce même 
Roi , commença en 1673. contre 
la France , eut une origine un peu 
differente. 

Dès l’année precedente la Fran- 
ce étoit en guerre avec la Hollan- 
de qui avoir un traité, particulier 
avec l’Efpagne pour leur confer- 
vation reipe&ive * autre que celui 
de la triple Alliance. Ce traité por- 
toit l’envoi d ! un nombre de Trou- 
pes à celui des deux qui feroit atta- 
qué. L’Efpagne avoit envoïé ce 
corps de Troupes , même plus cou- 
fidérable que le Traité ne le por- 
toit. Cela n’avoit point empêché 
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la France de faire de grandes con- 
quêtes fur la Hollande. Outre tou- 
tes celles delà Campagne de 1672. 
les Hollandois venoient encore de 
perdre Maftrick. * 

Tous ces évenemens heureux fi- 
rent craindre à l’Efpagne la perte 
entière du refte des Pais - Bas Ca- 
tholiques s’ils étoient fubitement at- 
taqués par la France. L’Empereur 
& l’Eledeur de Brandebourg nou- 
veaux Alliés des Hollandois , fol- 
licitérent continuellement cette 
Couronne de fe déclarer contre la 
France. Elle crut defon intérêt de 
le faire dans cette conjoncture Sc 
le fît effectivement à la fia de l’an- 
née 1673. 

Ainfi ce fut pour. l’Efpagne une 
guerre dans laquelle l’ambition & 
le défîr de s’agrandir n’eurent au- 
cune part , mais feulement la vûë 
de la conservation: du refte de fes 
Païs-Bas Catholiques qu’elle crai- 
gnit de perdre fi elle.fe trouvoic 
forcée à les conferver avec fes pro- 
pres forces , comme elle en avoir 
déjà perdu une partie en i66j, 
qu’elle s’écoit trouvée dépourvue 
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d’Alliance & de Trouples capables 
de s’oppofer avec fuccès à celles de 
la France. 

La guerre qui commença en 1689. 
contre la France, eut une raifon 
pour l’Efpagne , où l’ambition de 
r’avoir ce qu’elle avoit perdu dans 
les deux guerres précédentes , eut 
plus de -part , que celle de confer- 
ver ce qu’elle poffédok dans les Pais- 
Bas. 

Cette Couronne étoit à la vérité 
fort irritée de tout ce qui s’étoit pat 
fé depuis la paix de Nimégue con- 
clue en 1 678. comme je l’ai dit ail- 
leurs. Elle voïoit la France en guer- 
re dès l’année précédente contre 
l’Empereur , l’Angleterre , la Flol- 
lande & l’Empire* Elle crut de fou 
intérêt d’entrer dans cette Ligue pat 
l’efpérance de retirer ce que la Fran- 
ce avoit conquis fur elle depuis 1667. 
fe flattant de le regagner ou par des 
évenemens heureux dans le cours 
de la guerre , ou par le Traité avan- 
tageux dont elle ne douta poinc 
qu’elle ne fût füivie. 

L’évenement a fait voir qu’elle 
s’étoit trompée. Mais enfin ce que 
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je viens de 
guerre juft 
entrée moi 
que pour le recouvrement de ce 
qu’elle avoit perdu dans les guerres 
precedentes. 

La guerre qui a commencé en 
1701. eft abfolumenr différente de 
toutes les autres pour l’JSfpagne. 
Cette Monarchie , par le Teftament 
de Charles IL étoit dévoluë à un 
Prince déjà Maifon de France, que 
le Roi fe trouvoit obligé de main- 
tenir fur ce Trône. L’ empereur Jo- 
feph - Ignace I. difpute cette fuc- 
ceffïonpour l’Archiduc Charles Ton 
frere. Toutes les Puiflançes de l’Eu- 
rope , hors la Suede , .font entrées 
dans les intérêts de l’Empereur con- 
tre la France. C’eft le fujet de la 
guerre prefentedont les évenemens 
jufqu’à ce jour ne font pas heureux 
pour l’Efpagne , quoique protégée 
par la France. 

Ainfi c’eft pour l’Efpagne une 
guerre de néceflité & de conferva- 
tion de fa Monarchie en fon en- 
tier , & qui ne tombe point dans 
l’efpéce de guerre entreprife par les 


dire de l’origine de cette 
ifie que l'Efpagne y étoit 
ns pour fa confervation , 
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vues du Prince ambitieux. 
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nablement conclure que depuis Phi- 
lippe II. les Rois d’Efpagne ne font 
entrés en guerre que pour la con- 
fervation des grands Etats féparés, 
dont leur Monarchie fe trouvoit 
compofée , & par conféquent ce 
n’eft point dans les Rois d’Efpagne 
depuis Philippe II. qu’il faut cher- 
cher le caraftére du Prince ambi- 
tieux. 

J’ai vu deux fois le Portugal en 
guerre. La première eft celle que 
fon Roi a foûtenuë contre l’Efpa- 
gne après en avoir fecoué le joug. 
Elle a été de nécefïité pour main- 
tenir le Duc de Bragance fur le 
Trône, & s’eft terminée en 1 668. 
que le nouveau Roi de Portugal a 
été reconnu par le Roi d’Efpagne. 
La fécondé qui dure encore , eft 
celle où cette ' Couronne s’eft unie 
à la Ligue contre la France & l’Ef- 
Pagpe- 

Cette guerre peut avoir deux 
vûës. La première peut être la crain- 


De tout ce que je viens de dire 
1 fujet des guerres que l’Efpagne 
euës de mon tems, on peut raifon- 
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te de retourner fous la domination 
de l’Efpagne foutenuë de la puif- 
fance de la France , fi le Prince 
François qui y régne en demeuroit 
paifible poflefieur. Cette vue dans 
le fonds ne me paroît pas raifon- , 
nable, puifque quoique les Monar- 
chies de France & d’Efpagne foient 
dans une même Maifon , elles ne 
laifieront pas de conferver- toûjours 
dans leurs Rois les intérêts parti- 
culiers & la véritable politique de 
leurs Etats. Celle de .la France ne 
peut être d’aider un Roi d’Efpagne 
à fe rendre encore maître des Etats 
de Portugal , tant dans ce conti- 
nent que dans les autres parties 
du monde ; & d’ailleurs , un Prin- 
ce Autrichien fur le Trône d’Ef- 
pagne fera toujours plus à crain- 
dre à un Roi de Portugal , qu’un 
Prince de la Maifon de France , 
parce que c’eft fous un Prince de 
la Maifon d’Autriche régnant en 
Efpagne , que le Portugal s’efl: ré- 
volté & s’efl: donné un nouveau 
Roi. 

La fécondé vûë du Portugal dans 
la guerre préfente me paroît toute 
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d’ambition , & confifte dans les ar- 
ticles fecrets des Traités que cet- 
te Couronne peut avoir faits avec 
l’Empereur , les Anglois & les Hol- 
landois ; foie pour l’augmentation 
de fon Etat , aux dépens de l’Efpa- 
gne ,dans notre continent ; foit pour 
la fureté de ce qu’elle polïéde fur 
les côtes d’Afrique dans les grandes 
Indes & le nouveau Monde. C’efl: 
furquoi la fin de cette guerre juf- 
tifiera ou fera blâmer cette Cou- 
ronne. 

- Car de penfer que dans le tems 
qu’elle s’eft déclarée contre la Fran- 
ce & l’Efpagne , elle eût effective- 
ment à craindre d’être envahie par 
l’Angleterre & la Hollande pour 
les intérêts de la Maifon d’Autri- 
che Allemande ; c’eft ce que je ne 
croirai point, quoique le prétexte 
de fa rupture avec les deux Couron- 
nes ait été celui de la crainte des 
Puiffances Maritimes de l’Angleter- 
re & de la Hollande. 

L’Angleterre a eu de mon tems 
plufieurs guerres ou contre les Hol- 
landois , ou contre les Efpagnols 
pour le Portugal , ou jointe à la 
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France contre les Hollandois , ou 
jointe aux Efpagnols & aux Hol- 
landois contre la France , ou enco- 
re jointe à la Maifon d’Autriche 
contre çette derniere Couronne & 
celle d’Efpagne. 

La première de ces guerres des 
Anglois contre les Hollandois, a 
précédé de quelques années le tems 
que je fuis entré dans le fer vice. 
Le fujet en a été les véxations que 
les Hollandois faifoient aux Anglois 
dans leur commerce des Indes. Elle 
fut bien-tôt terminée dans notre con- 
tinent 

Les Hollandois après une Batail- 
le naval le dont l’évenement ne fut 
pas trop décidé , ne laiflerent pas de 
promettre aux Anglois de réparer 
ce qui s’étoic.paffé aux Indes & de 
céder les honneurs de la mer au pa- 
villon Anglois. La France entra dans 
cette guerre comme auxiliaire & al- 
liée des Hollandois. 

L’autre guerre dans laquelle l’An- 
gleterre entra en faveur des Portu- 
gais , ne fut qu’auxiliatre. La raifon 
en fut le mariage du Roi d’Angle- 
terre Charles avec l’Infante de Por- 
tugal 
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tugal , par lequel mariage ce Prince 
prit des engagemens pour la Mai- 
fon du Roi fon beau-frere , contre 
l’Efpagne. La paix qui fe fit en 1 668 . 
entre. l’Efpagne Sc le Portugal , finit 
aulfi la guerre entre l’Angleterre & 
l’Efpagne. 

La guerre où l’Angleterre s’eft 
jointe à' la France contre la Hol- 
lande eft celle qui a commencé 
en 1672. La railon dont le Roi 
d’Angleterre fe fervit dans fon Par- 
lement afin d’avoir fon confente- 
ment & fon concours pour les 
fubûdes capables de le faire entrer 
en guerre , fut l’orgueil infuppor- 
table des Hollandois qui conti- 
nuoient à refufer les honneurs de la 
mer aux Anglojs , dont d’ailleurs 
ils troubloient continuellement le 
commerce dans le nouveau Mon- 
de , les grandes Indes Sc . le Levant. 
Mais la fource dé d’union entre les 
deux Rois étoit Madame la Du- 
cheffe de Portfmouth , Françoife 
d’extra&ion , V. Maître fie du Roi 
d’Angleterre , y qui par fon crédit 
fur l’efprit dè fon Amant , fçut le 
déterminer à fe joindre à la France 
Tome I. F 
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pour faire la guerre à la Hollande.:' 
Cependant cette guerre pour l’An- 
gleterre ne fut pas de longue durée, 
tant par les foumiüîons que les Hol- 
landois offrirent de faire aux Anglois 
pour les honneurs de la mer & la fa- 
tisfa&ion qu’ils donnèrent fur le 
commerce , que par les intrigues du 
Prince d’Orange Stathouder de Hol- 
lande , neveu du Roi d’Angleterre , 
& qui aufîi-tôt après cette paix épou- 
fa la Princefle Marie, fille aînée du 
Duc d’Yorck & nièce du Roi Char- 
les. 

Dans la première guerre où l’An- 
gleterre , de mon tems, foit entrée 
formellement contre la France, le 
Roi Charles fut comrpe forcé. En 
faifant la guerre par mer contre les 
Hollandois , ce Prince s’étoit réfer- 
vé la faculté d’avoir un Corps auxi- 
liaire en France , qui à la vérité n’é- 
toit point employé en Flandres con- 
tre les Efpagnols & les Hollandois ; 
mais fervoit en Allemagne contre 
l’Empereur. Les intrigues du Prince 
d’Orange & des Hollandois en An- 
gleterre forcèrent le Roi d’Angle- 
terre , non-feulement à nous rede-. 
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mander fes troupes , mais mêijie à 
déclarer la guerre à la France , après 
qu’elle eut fait la conquête de Gand 
8c d’Ypres. 

La féconde guerre dans laquelle 
l’Angleterre entra contre la France, 
fut celle qui commença en 166 S. 
entre la France 8c l’Empereur. 

Le Roi Charles étoit mort 8c avoit 
eu pour fucceffeur fon frere le Duc 
d’Yorck fous le nom de Jacques 11. 
Ce Prince étoit Catholique décla- 
ré , 8c trop zélé pour vivre paifible-r 
ment dans un Royaume .où la Reli- 
giorh dominante étoit la Proteftante. 
Il fe laifïa même abfolument gou- 
verner par fon Confelfeur qui étoit 
Jéfuite , 8c qui ne vouloit pas que 
ce Prince ufât fans éclat de la liberté 
de vivre en Catholique dans la Cha- 
pelle particulière de fon Palais. Il 
voulut avoir dans Londres & publi- 
quement un Nonce du Pape , 8c fai- 
re des Procédions dans les rues. 

Toutesces nouveautés le brouillè- 
rent tellement avec fon Parlement & 
toute la Nation , qu’il fe forma fecre- 
tement une ligue dezélés Protellans 
aalquels le Prince cFOrange , gen- 
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dre .du Roi Jacques fe joignit. Ce 
Prince fut aidé par les Hollandois , 
rafla en Angleterre , dépouilla Ton 
fceau-pere de Ton Royaume , & fè 
fit proclamer roi conjointement avec 
la Princefle Marie fa femme. 

11 n’a pas été furprenant que ce 
nouveau Roi qui tenoit à la Hol- 
lande par fa naiflance , fes grands 
ëtabliflemens & fon inclination , ait 
déterminé le Parlement d’Angleter- 
re à déclarer la guerre à la France , 
qui d’ailleurs a voit reçu & proté- 
geoit hautement le Roi Jacques pour 
fon rétabliflfement fur le Trône d’An- 
gleterre. 

La troifiéme guerre dans laquelle 
l’Angleterre s’eft engagée contre la 
France , eft celle qui a commencé 
en 1701. après la révolution d’Ef- 
pagne. Le Roi d’Angleterre Guil- 
laume de Naiïaw qui mourut dans 
ce tems-là, avoit tellement mis les af- 
faires en mouvement dans le Royau- 
me contre la France , que la Reine 
Anne, femme du Prince Georges 
de Dannemarck , qui lui a fuccedé > 
n’a eu tÿu’à fuivre les projets IaiflTés 
par fon prédéceflfeur , & demeurer 
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dans les Alliances précédemment- 
contrariées avec la Maifon d’Au- 
triche AllemaiyJe & les Hollandois. 

La nature de cette guerre pour 
l'Angleterre eft toute différente des 
autres. C’eft une Reine qui gou- 
verne en Angleterre , & comme elle 
a une femme pour favorite , le Mari 
& l’Amant de cette* femme font fes 
favoris. Madame de Malboorouk 
favorite de la Reine a pour Amant 
M. Godolphin qu’elle a fait Grand 
Tréforier d’Angleterre. M. de Mal- 
boorouk eft ambitieux & avare. M. 
Godolphin a les mêmes qualités. La 
Reine & fa favorite ne fongent qu’à 
leurs plaifirs & les hommes à leurs 
affaires. 

L’Empereur flatte l’ambitioh de 
M. de Malboorouk qui eft à la tête 
des Armées , pendant que M. Go- 
dolphin mène les femmes & le de- 
dans du Royaume. Quantité d’An- 
glois trouvent leur intérêt particu- 
lier dans la grofle folde des Trou- 
pes & les libéralités de la Reine. 
L’on fait peur aux Communes de la 
grandeur de la France , fi la fuccef- 
fion d'Efpagne relie entière au Roi 
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Philippe V. La Nation craint là 
ruine du commerce lucratif qu’elle 
faifoit avec les Efpagnols , & celle 
de fes Manufactures ae laine dansles 
Echelles du Levant. Voilà qu’elles 
font les raifons qui portent les An- 
glois à fournir fi libéralement à leur 
Keine des hommes & de l’argenc 
pour faire la gderre à la France. 

On fera peut-être furpris que dans 
le récit que je viens de faire fur la 
nature de cette troifiéme guerre, je 
n’y ai pas dit un mot du Prince 
Georges de Dannemarck , mari de 
la Reine Anne. 

C’efl un Prince dont le mérite 
perfonnel eft au - deffous du médio- 
cre , Sc à qui les Anglois n’ont point 
voulu donner le titre de Roi , quoi- 
qu’ils l’eufl'ent donné au Prince 
Guillaume de Nafiaw conjointe- 
ment avec la Reine Marie fa fem- 
me, & qu’ils lui euffent confervé 
fa Royauté après la mort de cette 
Princeffe. ' ; . 

Aufli la puifiance eft entière dans 
la perfonne de la Reine Anne qui a 
toujours fort bien vécu avec le Prin- 
ce Georges jufqu’à là mort arrivée 
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il y a quelques mois. Cette Princeffe 
avoitmême revêtu le Prince Ton ma- 
ri de la Charge de Grand-Amiral , 
qui eft la première en Angleterre; 
mais hors le crédit que lui donnoit 
cette Charge , il n’en avoit aucun 
dans le Royaume où il étoit Ample- 
ment confideré comme le mari de 
la Reine. 

~ Par tout ce que je viens de dire 
fur les différentes guerres dans les- 
quelles ^Angleterre s’eft engagée de 
mon tems , il eft naturel de conclure 
que dans cet Etat qui n’eft pas pure- 
ment Monarchique, 3c dans lequel 
les Sujets fe font confervés une par- 
tie de la puiffance , il eft prefque im- 
polhble à leurs Rois d’agir de leur 
propre mouvement, ou par les in- 
térêts particuliers de ceux qui les 
gouvernent lorfqu’il faut déterminer 
une guerre ; & qu’ainfi fans le Se- 
cours de leur Parlement , ils ne peu- 
vent agir par des vûes d’ambition qui 
leur Soient particulières. • 

La première guerre de mon tems 

? ue cette Couronne a eue contre les 
lollandois a été d’intérêt pour fon 
commerce» L’ambition pour les ho&T 
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neurs de la mer n’en a pas été la 
principale raifon , quoique les An- 
glois foient fort orgueilleux. 

Le prétexte de celle qui a com- 
mencé en 1672. quoiqu’il parût être 
celui de l’orgueil des Hollandois 
fur la mer, & la continuation de leurs 
entreprifes fur le commerce des An- 
glois, n’auroit pourtant pas été aflfez 
puiiïant ftir la Nation fans les intri- 
gues de la Cour de France dans le 
f Parlement , & celles du Roi Char- 

les auprès de fes créatures dans le 
même Parlement , qu’il fit agir pour 
déterminer la Nation à la guerre , à 
laquelle Madame de Portfmouth fa 
Maîtrefle le portoit pour les intérêts 
de la France. 

Des trois dernieres guerres de 
\ l’Angleterre contre la France , la 
première qui commença & finit en 
1678. n’a eu de véritable fonde- 
ment que dans les intrigues des Hol- 
fandois & du Prince d’Orange dans 
le Parlement d’Angleterre , qui for- 
ça le Roi Charles à retirer les Trou- 
w pes qu’il avoir en France. & à décla- 
rer la guerre à cette Couronne. 

La fécondé a eu pour raifon l’u- 
nion 


Digitized by Google 



du M. de Feu qu iere. 75 
nion du Prince d’Orange devenu 
Roi d’Angleterre en i685. avec la 
République de Hollande. 11 étoit de 
néceftité au nouveau Roi de fe main- 
tenir fur ce Trône ufurpé malgré la 
proteélion que la France venoit de 
donner au Roi Jacques. L’ambition 
particulière du Roi Guillaume le 
portoit à -fe conferver la place de 
Stathouder de Hollande. Il fçut fe 
fervir fur les efprits de la nation An- 
gloife de ces deux motifs qui lui 
étoient particuliers, par la crainte- 
qu’il infpira àfon Parlement du cré- 
dit que la France auroic en Angle- 
terre & de la perte de leur liberté, fi 
cette Couronne par la force des ar- 
mes parvenoit à y rétablir le Roi 
Jacques & la Religion Catholique 
pour dominante* 

La troifiéme guerre qui eft la pré- 
fente , n’eft que la fuite des liaifons 
que le Roi d’Angleterre Guillaume 
avoit prifes avec la Maifon d’Au- 
triche Allemande: Contre la France 
après la révolution d’Efpagne. Je 
me fuis aflez étendu dailleurs fur ce 
fujet pour n’en rien dire ici. 

Ainfi„par rapport au cara&ére des 
Torr.e I. G 
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Princes ambitieux ou paifibles que 
j'ay vu regner , je puis dire que dans 
la conftitution du Gouvernemenc 
en Angleterre , il eft comme impof- 
iible à fon Roi d’agir par les princi- 
pes & les maximes du Prince ambi- 
tieux , parce que le Parlement de ce 
Royaume prendra toujours de juftes 
mefures pour empêcher que Ton Roi 
n’entreprenne fur la liberté & les 
privilèges de la Nation : mais aufti 
eft- il certain que tant qu’un Roi 
d’Angleterre fe conduira fuivant les 
maximes du Prince paifible , fon Par- 
lement concourera avec lui dans 
tout ce qui fera raifonnable pour lui 
faire foutenir ce caradére , même 
avec éclat par rapport au dehors , 
parce que cette grandeur fera la tran- 
quillité & la réputation de la Nation. 

La Hollande , de mon tems , a fait 
ou Joutenu plu fleurs guerres. Cette 
République qui s’eft formée dans 
l’Europe depuis 1 50. ans par fa ré- 
volte cont igné qui poffédoit 

tous les Eta - ut'Maifon de Bour- 
gogne , s’eft tellement enrichie par 
fon commerce , & eft devenue fi 
puiflante par la prodigieufe quantité 
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de Tes vaifleaux Sc par les grands éta- 
bliffemens qu’elle s’efi: procurés darts 
les trois autres parties du monde, 
qu’elle en eft devenuë fufceptible 
d’orgueil & d’ambition dans notre 
continent. 

Les Hollandois veulent être maî- 
tres de tout le commerce Sc les Mar- 
chands uniques du monde entier. 
Ils s’érigent inceflamment en arbitres 
entre toutes les Puiffances. Ils pa- ' 
roiflent même chercher les moïens 
de s’agrandir de proche en proche. 

Le* vûës de cette République de- 
vroient donner beaucoup de jalou- 
fie , quoique jufqu’à prêtent couver- 
tes du fpécieux prétexte de fa fûreté 
particulière ; & fi les Princes voifins 
de fes Etats n’y font une attention 
férieufe , fes delfeins ambitieux Sc 
fuivis la porteront à une élévation 
qui pour n’avoir pas été rapide , ne 
rendra que plus difficiles les moïens 
de remettre cette République dans 
fes anciennes born . ' i; 

Je reviens »rmon ^1, qui efi de 
parler des motifs de toutes les guer- 
res que fay Vû commencer ou fou- 
tenir par les Hollandois , pour tirer 

"Gij 
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cnfuite les confequences fur leur ca- 
ractère paifibleou ambitieux , qui ell 
la matière de ce Chapitre. 

Comme cette République dévoie 
en partie fon établiflement à la 
France par les fecours directs qu’el- 
le en avoit reçû dans les premiers 
tems de fa révolte contre la Maifon 
d’Autriche, 8c par la longue guerre 
dont la France avoit occupé les 
Efpagnols ; elle s’étoit con fervée 
dans une grande union avec cette 
Couronne 8c dans des alliances mu- 
tuelles. « 

Ces engagemens réciproques fi- 
rent que dans la première guerre où. 
cette République s’eft engagée de 
mon tems contre l’Angleterre , la 
France fe déclara pour elle par l’en- 
voi de fa flote. Comme j’ai parlé 
des motifs de cette guerre dans ce 
que j’ai dit de celle de l’Angleterre, 
il feroit inutile de le répéter ici. Je 
dirai feulement qu’elle n’a été fou- 
tenuë par les Hollandois que par des 
motifs d’orgueil 8c d’ambition. 

La fécondé guerre que la Hollan- 
de a entreprife a été contre l’Evêque 
de Munfter Chrifiophe de Galen , 
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qui vouloit retirer quelque petite 
étenduë de païs que les Holfandois , 
par droit de bienféance & de voifi- 
nage de leur Province d’Ower-Iflel, 
avoient empiété fur l’Evêché de 
Munfter. Dans cette guerre le Roi 
leur envoya un corps auxiliaire de 
troupes dont la jonétion avec les 
leurs força cet Evêque de les laifier 
en pofleffion de ce qu’ils avoient 
ufurpéfurfon Evêché depuis long- 
tems. 

Si I.e motif de cette guerre parole 
feulement de conferver ce que l’on 
pofféde , au moins faut-il convenir 
que c’efl: vouloir conferver ce que 
l’on pofiféde injuflement , & qui n’é- 
toit pas originairement des fept Pro- 
vinces qui fe font féparées par leur 
révolte. 

La troifiéme guerre qui n’alla pas 
jufqu’à une déclaration formelle 
contre la France, fut lorfqu’à la fin 
de l’année 1667. cette République 
prit ombrage dés conquêtes du Roi 
en Flandres, & qu’elle fut la mo- 
■ trice de la triple-Alliance. 

• v Quoi qu’à parler jufte on ne doi- 
ve pas mettre au nombre des guer->. 

G iij 
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res ce que la Hollande a fait dans 
cette occafion , puifqu’il n’y a point 
eu de rupture ouverte ; cependant 
je crois qu’il n’a pas été hors de pro- 
pos de dire un mot de cette liaifon 
de fa Hollande avec la Suède & l’An- 
gleterre , en faveur de l’Efpagne , 
pour faire voir que dès ce tems-là 
cette République ne craignoit plus 
fes anciens maîtres , qu’elle com- 
mençoit à fentir fes propres forces , 
de qu’elle devenoit fufceptible d’or - 
gueil & d’ambition. 

Ainfi c’eft après le Traité d’Aix- 
la Chapelle que l’on peut placer le 
tems auquel la République de Hol- 
lande a commencé à faire paroître 
ces difpofitions dans notre conti- 
nent , en voulant fe mettre en pof- 
feflion d’être arbitre & modératrice 
de toutes les affaires de l’Europe, 
n’y en ayant eû aucune depuis ce 
tems-là dans laquelle elle n’ait vou- 
lu prendre parn Elle joignit aux 
manières hautes que fes Ambaffa- 
deurs avoient dans toutes les Cours 
des Princes, la licence de fes Ecri- 
vains contre les perfohnes refpe&a- 
bles des Rois. Elle les irritoit même 
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par les difcours de fes Miniftres dans 
les Cours , qui étoient fi peu mefurés 
& s’écartoient fi fort du refpeÉt qui 
eft dû à leur rang , que le Roi trouva 
le moïen d’engager la Couronne de 
Suède à ne prendre aucune part dans 
les affaires qu’il pourroit avoir avec 
la Hollande , & de faire un Traité 
avec l’Angleterre , irritée auflî de 
l’orgueil des Hollandois fur la mer ; 
par lequel Traité il fut convenu que 
ces deux Puiflances attaqueroient la 
Hollande par terre & par mer. 

L’Ele&eur de Cologne & l’Evê- 
que de Munfter entrèrent auffi dans 
ce Traité comme Alliés des deux 
Rois ; le premier pour retirer les 
places du Rhin de fon Ele&orat oc- 
cupées par les Hollandois ; le fé- 
cond pour celles de l’Evêché de 
Munfter qui avoient fait le fujet de là 
guerre que cet Evêque avoit eue con- 
tre eux , comme je l’ai dit ci-defifus. 

Par tout ce .rçcit il eft aifé de com- 
prendre que'; la guerre qu> commen- 
ça en 1672. contre la Hollande, 
eut pour -origine de fa part , non 
le defiein de s’agrandir par l’aug- 
mentation de ce qu’elle poflede dans 

G iiij 
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notre continent, mais Ton orgue;! 
devenu infupportable aux Puiifan- 
cas qui concertèrent enfèmble de 
l’humilier. ( 

- Si le Confeil du Roi , pour des 
intérêts particuliers, ne s’étoit pas 
trouvé partagé, comme je l’ai dit 
ci-deiïus en parlant des guerres de 
la France, il eft certain que cette 
République auroit fouffert une terri- 
ble humiliation en l’année 1672. 
mais le dedin des Etats en avoit au- 
trement ordonné. 

Les Hollandois engagèrent dans 
leurs intérêts l’Efpagne, l’Empereur, 
PEleéteur de Brandebourg, l’Empire, 
& même l’Angleterre ; de forte qu’a- 
près fix années de guerre , il ne leur 
en coûta que les places du Rhin qu’ils 
furent obligés de rendre aux Elec- 
teurs de Cologne & de Brande- 
bourg. Il en coûta aux Efpagnols 
leurs Alliés quelques places en Flan- 
dres & la Franche-Comté, avec l’hu- 
miliation fecrette de reconnoître 
pour Protecteurs des Païs-Bas Ca- 
tholiques , ces mêmes Hollandois 
qui n’étoient originairement que des 
fujets révoltés d’une partie des di x- 


'igitized 


DU M. de Feuquieke. S«I 
fept Provinces de leur fucceiïion 
de la Maifon de Bourgogne. 

La guerre qui a commencé en 
1 688 . a eu deux origines. Les Hol- 
landois Républicains craignoient la 
Puiffance du Prince d’Orange dans 
leur Etat. Ce Prince ambitieux avoit 
formé fecretement un parti puiffant 
en Angleterre contre le Roi Jacques 
fon beau-pere. Les Hollandois afiïf- 
rérent le Prince d’Orange de leur 
flote & de leurs Troupes pour cette 
invafion , parce qu’ils crurent qu’en 
faifant ce Prince Roi d’Angleterre , 
ils fe procureroient un Allié fùr 8c 
de leur Religion , au lieu d’un Prince 
Catholique déclaré , 8c dont ils 
craignoient les liaifons avec la Fran- 
ce 8c les reffentimens de leur orgueil 
fur la mer. 

Le Roi venoit de déclarer la guer- 
re à l’Empereur par la prife de Phi- 
lisbourg. Il avoit occupé PEIe&o- 
rat Palatin & les Villes de Mayence 
& de Trêves; il étoic allié de l’E- 
leéteur de Cologne qu’il avoit en- 
gagé à poRuIer le Cardinal de Fur- 
ltemberg pour fon Coadjuteur : il 
ctoit auîïi allié du Roi d’Angleterre 
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Jacques II. qui' avoit été forcé de 
fortir de fon Royaume & qui s’étoit 
retiré en France. 

Tous ces différens engagement 
armèrent les Hollandois contre la 
France , & produifirent dans tonte 
FEurope une guerre qui a duré dix 
ans , à la fin de laquelle il n’en a rien 
coûté aux Hollandois que l’argent 
qu’ils ont dépenfé. 

Leur PuilTance a même fort aug- 
menté , puifqu’ils ont maintenu le 
Prince d’Orange fur le Trône d’An- 
gleterre, & lui ont confervé fa Char- 
ge de Stathouder de leur Etat , ce 
qui’a été le lien de leur propre al- 
liance avec l’Angleterre ; & ce qui 
a été le plus glorieux pour cette 
République ambitieufe , c’eft que 
par le Traité de paix de Rifwick , 
elle a été reconnuë, ainfi que je l’ai 
dit , comme la Prote&rice des Païs- 
Bas Catholiques , dont elle s’étoit 
démembrée par fa révolte contre les 
Rois d’Efpagne fes anciens Souve- » 
rains ; & qu’il fut ftipulé par un ar- 
ticle de ce Traité qu’elle pourroit 
avoir des garnifons de fes troupes 
dans certaines Places des Efpagnols, 
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fous le nom fpécieux de barrière 
contre la France. 

La guerre dans laquelle la Hol- 
laude eft entrée en 1701. côntre la 
France & l’Efpagne , quoiqu’elle pa- 
roifle avoir pour principe un inté- 
rêt de crainte de lâ grandeur de la 
Maifon de France par l’élévation du 
Roi Philippe V. fur le Trône d’EF 
pagne, & dans les fuites celui de 
la diminution confidérable de fon 
commerce en cas que la France pût 
faire confentir l’Efpagne à faire le 
commerce des laines & du Nouveau 
Monde avec elle , â l’exclufion des 
Hollandois ( ce qui femble comme 
impoffible ) ne laide pas de me pa- 
roître avoir un motif d’agrandilfe- 
ment & d’ambition. 

Car comment penfer que cette 
République ait pris d’aufli fortes liai- 
fons avec nos ennemis, & qu’elle 
fe foit conftituée dans des dépenfes 
aufli immenfes que celles qu’elle fait, 
fi ellen’avoit d’intérêt dans cette af- 
faire que celui de cette prétendue 
barrière dans les Païs-Bas contre la 
France ftipùlée par le Traité de Rif- 
wick , ou le chagrin de ce que la 
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France par des raifons que j’ai dites 
ci-deflus , n’ait pas pû s’eivtenir au 
Traité de partage de la fucceffion 
d’Efpagne , qui étoit en partie l’ou- 
vrage de cette République ; ou en- 
fin la crainte de la ruine de Ton com- 
merce avec l’Efpagne ? Puifque je 
fuis perfuadé que les deux Couron- 
nes feroient entrés en négociation 
avec les Hollandois fur les moyens 
de la* raffurer contre les craintes 
qu’ils ont voulu faire paroitre com- 
me raifonnables. 

La fin de cette guerre dévelopera 
quelles ont été les principales vues 
de la Hollande. En attendant je ne 
puis m’ôter de l’efprit que cette Ré- 
publique ne commence à fe laffer de 
pofleder fi peu de terres dans notre , 
continent avec tant de richeffes & 
de puiflance d’ailleurs : qu’elle ne 
fonge à fortir de fes marais , & qu’el- 
le ne prenne les mêmes vues de la 
République Romaine ,-qui avant que 
de faire paraître fes deffeins ambi- 
tieux , les a cachés long-tems fous 
le voile de Protectrice des opprimés 
& de Confervatrice de la paix entre 
fes voifins. Ainfi je fuis perfuadé 
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que les raifons de la confervation 
(impie de fon Etat, tel qu’il étoit au 
commencement de cette guerre , & 
celle de la liberté de fon commerce 
en fon entier , ne font que des rai- 
fons apparentes , qui' couvrent des 
vues d’ambition & d’agrandiffemenc 
dans notre continent. 

Je n’ai vû qu’une guerre en Dan- 
nemarck , 'c’eil celle que cette Cou- 
ronne a faite à la Suède, lorfqu’elle 
fo déclara pour la France contre l’E- 
ledeur de Brandebourg. Le Danne- 
marck fufcité par l’Empereur , la 
Hollande & l’Èle&eur de Brande- 
bourg , fongea à profiter dans la 
Province de Schonen du défordre 
& des malheurs de la Suède en Po- 
méranie. Cette guerre fe termina 
comme les autres par le Traité de 
Nimégue , qui fit reflituer à la Suède 
tout ee qu’elle avoit perdu. 

La guerre que le Roi de Danne- 
marck vient de déclarer au Roi de 
Suède , eft puremént Une guerre 
d’ambition &• dans ie caradére du 
Prince ambitieux , qui cherche à 
profiter du défordre où fe trouve 
fon voifin » pour recouvrer la Pro- 
vince de Schonen. 
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Cette Province eft à la vérité un 
ancien démembrement de la Cou- 
ronne de Dannemarck , mais qui en 
a été féparée & unie à la Suède par 
un Traité autentique. Ainfi dans 
l’occafion préfente de la rupture du 
Dannemarck avec la Suède , il ne 
faut point chercher d’autre raifon 
que celle du malheur du Roi de Suè- 
de à la bataille de Pultowa , fans le- 
quel malheur le Roi de Dannemarck 
n’auroit pas ofé déclarer la guerre au 
Roi de Suède. Ainfi dotic la guerre 
préfente que le Roi de Dannemarck 
vient de déclarer à la Suède dans la 
Province de Schonen , eft une guer- 
re dans le caraâére du Prince ambi- 
tieux, qui cherche à profiter du mal- 
heur de fon voifin pour Te recou- 
vrement d’une partie de fon Etat , 
puifque l’on voit que ce Prince 
prend des mefures avec l’Empire 
pour que la tranquilité intérieure 
ne foit point troublée dans les Etats 
que ces deux Couronnes du Nord 
pofledent dans le continent de l’Em- 
pire, & qu’il fait agir les Anglois & 
les Hollandois pour engager le Roi 
de Suède à confentir que la Pomé- 
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r^nie, le Duché de Brême & ce- 
lui de Holftein-Gottorp , qui eft 
au Duc de ce nom neveu du Roi 
de Suède , & jufqu’à préfent héri- 
tier préfomptif de fa Couronne , & 
le Duché de Holftein-Siefwick âc 
le Comté d’Oldembourg qui lui ap- 
partiennent , joüiflent d’une entière 
tranquillité , pendant qu’il lui fera 
libre de continuer la guerre dans 
la Province de Schonen contre la 
Couronne de Suède. 

II faudra voir quel fera le fuccès 
de cette guerre. Si elle lui réuffit il 
faudra convenir que ce Prince aura 
agi fuivant les maximes du Prince 
ambitieux , qui fçait prendre des 
mefures juftes pour faire réuiïir une 
conquête qu’il veut faire, fans être 
diftrait ni obligé à des attentions 
continuelles éloignées de fon objet 
principal. 

L’on peut donc dire que toutes 
les guerres que les Rois dé anne- 
marck auront avec leurs voifins , 
feront de la -nature de celles qui 
font du cara&ére du Prince ambi- 
tieux avec d’autant plus de vrai- 
femblance '% qu’ils n’ont d’objets 
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raifonnables d’agrandiifement que fur 
le Duché de Holftein-Gottorp , ou 
fur quelques-unes des villes anféati- 
ques de leur voifinage. 

Pour toutes les autres guerres dans 
lefquelles cotte Couronne entrera 
comme auxiliaire (ce qu’elle ne man- 
que jamais de fairé quand elle en 
trouve l’occafion ) elles ne feront que 
de pur intérêt pour vendre des hom- 
mes , & avoir des fubfides pour four- 
nir à l’entretien d’un corps de Trou- 
pes qu’elle ne pourroit foudoyer de 
fes revenus. 

J’ai vu deux guerres en Suède 
de mon tems. La première efl: cel- 
le où cette Couronne entra à la fin 
de l’année 1 674. fous le Roi Char- 
les XI. contre l’Eleâeur de Bran- m ; 
debourg pour les intérêts de la/-;.' v 
France. Elle ne fut point heureu- : ~- 
fe au Roi de Suède ; il perdit en 
peu de tems toute la Poméranie , 
mais dt y fur rétabli par le Traité 
de Nimégue. Lai fécondé ell celle 
que le jeune Roi .Charles XII. a 
été forcé de foutenù';’ contre le 
Roi de Pologne Ele&éurde Saxe, 
laquelle a commencé eîi 1701. Ce 
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Prince inquiet rompit avec la Sué- 
de fans aucun fujet que celui de 
croire n’avoir affaire qu’à un trop . 
jeune Roi pour le redouter , & i! 
envahit d’abord toute la Livonie. 

* Jufques à préfent les fuccès de 
cette guerte font fort défavanta- 
geux à cet Electeur. 

Le Roi de Suède a non-feulement 
reconquis toute la Livonie ; mais il 
a forcé l’Elefteur de Saxe à aban- 
donner le Royaume de Pologne , 
où il a établi un autre Roi. 11 a vé- 
cu long-tems dans l’Ele&orat de Sa- 
xe avec toute fon armée ; & à pré- 
fent que j’écris l’Eleéteur eft forcé 
de voir agir le Roi de Suède contre 
1 le Czar , qui avoit rompu avec la 
Suède pour favorifer l’Elefteur de 
Saxe Roi de Pologne , fon allié , 
fans ofer fe mêler de cette affaire. 

De ces deux guerres je puis dire 
que la première fous Charles XI. a 
été en vertu de fes. Traités avéc la 
France fon alliée .à '^üuFvoyoit trop 
d’ennemis fur lés bras , 8c dont l’a- 
baiffement ne oeut jamais convenir 
à fes véritables intérêts. 

La fécondé fous Charles XI I. 

Tome I. H 
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gui eft celle qui dure encore à pré- 
lent, a été forcée , & pour fe main- 
tenir dans le commencement de fon 
régne contre l’ufurpation manifefte 
que le Roi de Pologne Augulle vou- 
loit faire de la Livonie. 

Cette guerre eft à préfent de gloi- 
re contre le Czar, qui voudroit bien 
en être quitte en rendant ce qu’il 
a occupé fur la Suède dans le tems 
que le Roi Charles XII. s’eft at- 
taché à détrôner le Roi Augufte. 
Il faudra voir dans la fuite ce que 
fera ce jeune Roi armé puiflam- 
ment en Allemagne , & quel fera 
le rôle qu’il prendra fur ce théâtre 
de guerre , fur quoi on pourra déci- 
der de fon caradére ambitieux ou 
paifible. • ' 

La perte de la Bataille de Pul- 
to\va a entièrement changé la fa- 
ce des affaires du Roi de Suède* 
L’armée de ce Prince a été abfo- 
lument détruite par celle du Czar, 
& ika eu bien de la peine à fau- 
ver fa perfonne & quatre ou cinq 
mille hommes en fe jéttant dans les 
Etats du Turc où il eft à Bender 
jufques à préfent que j’écris. L’on 
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dit qu’il prétend avec l’affiftance 
des Turcs & Tartares, remonter le 
Bog; joindre en chemin les troupes 
du Palatin de Kiovie , qui e£t en- 
core dans Tes intérêts , Sc qui s’eft 
retiré dans quelques Comtés de 
Hongrie ; rentrer en Pologne avec 
ce corps ; y rétablir la guerre con- 
tre le Roi Augufte & les Mofcovi- 
tes , Sc fe procurer par là un redref- 
fement dans les affaires. * 

La Pologne de mon tems n’a eu 
de guerres que contre les Turcs Sc 
les Tartares. Les premiers ont été 
forcés à la reftitution de Caminieck 
par les mauvais fuccès de leur guer- 
re contre l’Empereur. Pour les Tar- 
tares ce ne font que des voleurs qui 
vont en grande bande , qui ne cher- 
chent point à conquérir , mais feule- 
ment à faire de grands dégâts , Sc 
faire bien des Efclaves pour les ven- 
dre, Sc qui agiffent lorfque les. Turcs 
le leur commandent.',. •>: - / 

La guerre dans; laquelle 1 çs Po- 
lonois font entrés avec/ là Suède 
pour fouténir .le Roi Augufte qu’ils 
s’étoient clioifis , a proprement été 
une guerte forcée , puifqu’il y a 
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toujours eu dans ce Royaume un 
parti confidérable oppofé au Roi 
.Augufte. Ainfi je puis dire que la 
conllitution du Royaume de Polo- 
gne à demi République , ne lui fuf- 
citera de guerre que pour fa confer- 
vation ou pour dés démêlés particu- 
liers du dedans de cet Etat, fans de- 
fir de s’agrandir fur les Princes de 
l’Europe. 

L’Empereur Léopold I. a fait ou 
foutenu plufieurs guerres de mon 
tems. Tant que la dignité Impériale 
fera dans la Maifon d’Autriche , cet- 
te Maifon aura toujours des deffeins 
vaftes & ambitieux. C’eft pourquoi 
les autres Puilfances de l’Europe peu- 
vent raifonnablement régler leur po- 
litique pour traverfer la réuflite de 
fes projets. 

Les vues de la Maifon d’Autri- 
che ont deux principes ; l’un eft 
fon agrandiffement particulier , l’au- 
tre l'augmentation de fa puiflan- 
ce ,\par rapport 'au titre d’Em- 
pereur ,"foit aux dépens du Corps 
même de l’Empire , foit aux dé- 
pens des parties de l’Empire qui en 
ont été féparées il y a pluüeurs fié-- 
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clés , & qu’elle s’attachera toujours 
à y rejoindre. 

A préfent, & depuis Charles-Quint 
qui a réuni en fa perfonne les Etats 
de la Couronne d’Efpagne & de la 
JMaifon de Bourgogne avec ceux de 
la Maifon d’Autriche Allemande , 
ces Princes n’ont jamais quitté ces 
deux grands objets de vûe : mais 
pour ne pas devenir Hiftorien & ne 
pas fortir de mon fujet fur la ma- 
nière que je traite dans ce Chapi- 
tre f je me renfermerai ici dans ce 
que j’ai vu. 

L’Empereur Léopold qui vient 
de mourir , a été le Prince de mon 
tems que j’aye connu le plus am- 
bitieux dans le fonds , avec les ap- 
parences extérieures les plus modé- 
rées ; qualité qui lui a toujours con- 
fervé la confiance de fes alliés & 
qui lui a fait trouver des reflources 
infinies dans leurs bourfes & leurs 
troupes. Voici quelles ont été les 
guerres dans lefquelles je l’ai vu 
prendre part , , ou directement , ou 
indirectement. v " 

En 1663'.. il foutint une guerre^ 
contre les Turcs qui étoient les ag- 
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grefleurs. L’Empire lui fournit un 
corps confidérable de Troupes. Le 
Roi même lui envoya un corps de 
Troupes Auxiliaires , à l’aide duquel 
les Turcs furent battus au paflage du 
Raab , & la paix fe fit peu de jours 
après. 

Cette guerre fut de néceflité pour 
lui , & non de la nature de celles 
qui font entreprifes dans les vues 
ambitieufes. Cependant l’ambition 
de ce Prince ne laifla pas de s’y faire 
connoître par la manière dont il en 
ufa avec tous ces corps Auxiliaires, 
qu’il ne regarda lui avoir été fournis 
que comme par un devoir rendu à 
fa dignité Impériale. 

En 1667.il n’eut pas le temsd’en- • 
trer en guerre contre la France , lorf- r ' 
que le Roi après la mort de Philippe 
1 V. entra en Flandres avec fon Ar- 
mée pour les droits de la Reine. Ce 
fut indirectement qu’il travailla à for- 
mer la Triple-Alliance qui fit faire la 
paix en 1668. par le Traité d’Aix-la- 
Chapelle. r 

Cette guerre , dansTàquelle l’Em- 
pereur fe préparoit- étendre part, 
avoit un prétexte raisonnable 5 car 
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il ne convenoit pas à un Empereur 
de la Maifon d’Autriche de louffrir 
la diminution des Etats de la Mo- 
narchie d’Efpagne , pofifedée par la 
Branche aînée de fa Maifon , & à 
la fucceiïion de laquelle il fe croyoit 
appellé au défaut ae mâles de cette 
Branche. 

• En 1(572. le Roi ayant déclaré 
la guerre à la Hollande , comme 
je l’ai dit ci-deifus, l’Empereur fai- 
fit fur le champ le prétexte d’en- 
trer en guerre contre la France. 11 
fe déclara formellement contre cet- 
te Couronne en 1673. & trouva le 
moyen par fon crédit à la Diète, de 
faire de fa guerre particulière une 
guerre de l’Empire, qui en porta preF 
que tout le fardeau par les quartiers 
d’Hyver qu’il fournit à fes Troupes , 
& les fubfides extraordinaires qu’il lui 
donna fous nom de Mois Romains* 
S’il perdit Fribourg à la fin de cette 
guerre , il gagna Philisbourg , & l’en- 
tretien d’un gros corps de Troupes , 
qui ne lui coûta rien pendant dix ans. 

Les vûes àmbitieufes de ce Prin- 
ce parurent dans tout le cours de 
cette guerre , non pas à la vérité 
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par une envie de s’agrandir aux dé- 
pens de la France qui lui ait réufli , 
mais par la fuite de l’ancien projet 
de la Maifon d’Autriche Alleman- 
de, de fe rendre infenfiblement la 
Puiflance fupérieure de l’Empire , 
& de s’affurer de l’hérédité de la di- 
gnité Impériale, par la néceflité de 
demeurer fournis à cette puilfante 
Maifon. 

En 1(583. l’Empereur fe vit tout- 
à-coup attaqué par les Turcs, qui 
prirent pour prétexte de lui faire la 
guerre , la protection des Hongrois 
mécontens , qui depuis plufieurs an- 
nées s’étoient révoltés contre l’Em- 
pereur , fous la conduite du Comte 
Tekeli. 

A l’ouverture de cette premiè- 
re Campagne , l’Empereur fe vit 
contraint de fortir de Vienne avec 
précipitation. Cette Capitale fut 
affiégée par les Turcs , qui l’au- 
roient prife s’ils avoient fçû atta- 
quer des Places fortifiées réguliè- 
rement. Mais le Roi' de Pologne 
Jean Sobieski , ayant eii le tems de 
marcher au fecours de Vienne avec 
toutes les forces de la Pologne , & 
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le feu Due de Lorraine ayant eu ce- 
lui de raflembier toutes celles de 
l’Empereur , ces deux Princes batti- 
rent l’Armée Ottomane , & lui firent 
lever le fiége de Vienne. 

Depuis cetems-là jufqu’en 1 688 . 
l’Empereur eut toujours des fuccès 
avantageux contre les Turcs, tant 

f )ar fes forces particulières , que par 
es aflîftances de tout l’Empire qu’il 
fçut armer en fa faveur , & qu’il en- 
gagea à faire marcher des Troupes 
en Hongrie. 

Ce premier événement du Siè- 
ge de Vienne, qui mit l’Empereur 
fur le bord du précipice & de fa 
perte entière , n’apporta pourtant 
aucun changement dans fa condui- 
te , par rapport à fa politique. Il 
ne fe rabaifla point dans ce tems 
fâcheux envers aucun Prince. Il 
refufa fièrement les prompts fe- 
cours que le Roi lui offrit , parce 
qu’il vouloit que l’Empire regardât 
toujours ce Prince comme fon en- 
nemi , puifqiAl l’étoit de fa Mai- 
fon ; & il ne reçut le fervice du 
Roi de Pologne & de tous les Prin- 
ces de l’Empire , que comme des 

Tome L I 
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fecours donnés par un devoir indi£ 
penfable. 

Ce que je ne fais remarquer que 
pour faire copnoitre avec quelle fer- 
meté ce Prince a toujours fuivi fa po- 
litique ambitieufe & cachée. Voici 
quelle a été fa conduite depuis 1 , 
jufqu’en 1 6 ÿ 8 , 

Il a continué la guerre çn Hon- 
grie contre Turcs. Il a obligé tout 
l'Empire à, fe déclarer contre La Fran- 
ce par un réfute de la Diète. Il 4 
fait foutenir la guerre fur le Rhin pac 
cette Armée de l’Empire. 11 a fou* 
tenu le Duc de Savoye contre I 4 
France , & lui a envoyé des fecours 
CQnfidérables de fes propres Trou- 
pes, âç de celles des Princes de l’Em- 
pire ; fêcours , qui bien loin d’épui- 
fer fes Finances , lui valoient de Par- 
gent , & augmentoient fa puiflance 
par les impofitions qu’il faifoit fur 
Cous les Princes d’Italie qu’il préten- 
doit tous feudataires de l’Empire , 
droit qui depuis loogterns n’étoit plu* 
connu- en fcalié & qu’il fçut faire 
revivre, 

La paix de Rif«dck,& celle de 
Carlowitz en }6?8. ayant rendu 1 q 
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calme à l’Europe , l’Empereur eil 
relié armé , refpe&é & craint dan* 
tout l’Empire , & fort accrédité au- 
près de fes alliés , dont il n’a jamais 
abandonné aucun ; de manière qu’à 
la mort du Roi d’Efpagne Char- 
les II. il a fçu pour fon intérêt par- 
ticulier & la grandeur de fa Mai- 
fon , réveiller toutes les jaloufies 
qu'il avoit données aux PuilTances 
de l’Europe , de l’ambition & des 
deffeins dangereux de la France, à 
gui il a fufcité autant d’ennemis que 
de Princes ou d’Etats. Après quoi 
dans les premières années de la guer- 
re préfente il a payé le tribut ordi- 
dinaire à la nature, ayant laide fon fils 
aîné Jofeph -Ignace I. fur le Trô- 
ne Impérial , & revêtu l’Archiduc 
Charles fon cadet , du nom ( jufi- 
qu’à préfent imaginaire) de Roi d’Ek 
* pagne. 

Tout çe que je viens de dire de 
la conduite de l’Empereur Léopold * 
n’ell que pour montrer qu’il a été 
celui de tous les Princes que j’ai 
vu régner -, dont la politique am- 
bitieufe a, toujours été la plus ca- 
chée & la mieux fuivie. Il s’eli ton» 
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jours réglé fur fes véritables inté- 
rêts , & n’en a jamais été détourne 
par les Cabales intérieurs de fa 
Cour , au moins affez puilfamment 
pour Les quitter de vûë. 

Les mêmes louanges ne feront 
( félon les apparences ) point don- 
nées à fon fils l’Empereur Jofeph- 
Jgnace. 11 paroît avoir la même at- 
tention à augmenter la puilfance de 
la dignité Impériale & la grandeur 
particulière ae fa Maifon, & fui- 
vre fur ces deux points la politique 
de fon pere; mais i} garde moins 
de mefures. 11 ne va plus pied à <. 
pied comme fon pere, & il pour- 
roit bien dans la fuite fe former une 
Ligue pour fon abaiffement, auffi 
puiffante que celle que l’JEmpereur 
Ion pere avoit fçu former pour abaif- . 
fer la France , en augmentant fon 
crédit particulier & la grandeur de 
fa Maifon, 

Je n’ai qu’un mot à dire de la 
République de Venife , par rap- 
port à fa politique paifible ou am» 
bitieufe. 

Cette Puiflance f^croit la plus 
de l’Europe pour fon go^* 
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vérnemeiiti Elle ne veut prendra 
aucune part directe, aux guerres 
entre les Princes Chrétiens. Elle 
fe contente de Ton petit Etat de 
Terre ferme en Italie} & pôurvû 
que les Turcs la laiflent en repos 
en Dalmatie & dans la Morée , elle 
y demeurera. 

Il faut pour cela qu’elle fôit tou- 
jours dans de grandes liai fons avec 
la Maifon d’Autriche Allemande , 
dont elle ne peut fe difpenfer de! 
fuivre les mouvemens , par rap- 
port à fes démêlés contre les Turcs * 
afin d’être réciproquement proté- 
gée par les Princes de cette Mai- 
fon, contre les Turcs leurs enne- 
mis communs. Ainfi je puis dire 
que le Gouvernement de la Répu- 
blique de Venife fera toujours ré- 
glé fur les maximes du Prince pai- 
fible. 

Si dans l’ordre que je me fuis 
propofe de fuivre fur la matière de 
ce Chapitre , je n’avois point eu à 
parler de la République de Venife 
avant M. le Duc de Savoie , ce 
Prince auroî^trouvé fa place après 
l’Empereur Léopold, par la com- 
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paraifon que j’aurois eu occafion de 
faire entre ces deux caraftéres am- 
bitieux également réglés par des 
vûes d’agrandiffement , mais diffé- 
remment exécutées. 

Monfieur le Duc de Savoïe eft 
ambitieux; & régie toutes les ma- 
ximes de fa politique fur celles qui 
doivent être fuivies par le Prince 
ambitieux & qui défire fon agran- 
diffement ; mais il efl: avare & hai- 
neux. Ces deux qualités paroi ffenfi- 
toujours en tout ce qu’il fait beau- 
coup plus marquées qu’elles ne le 
devroient être , & il a trop fait fen- 
tir à toute l’Europe que fon inté- 
rêt fordide & fon reffentiment , le 
faifoient aufli fouvent agir que la 
belle gloire. Il n’a d’autre vérita- 
ble confeil que fon intérêt 6c fa paf- 
fion ; & jamais fes Miniftres , ni fes 
Maîtreffes , n’ont eu du crédit fut 
fon efprit , dès qu’il a Voulu ;agir , 
pouffé par quelqu’une de ce! quali- 
tés dominantes. 

Ce Prince donc a eu plusieurs 
guerres contre les peuples de Mon* 
devis fes fujets , parce qu’il a vou- 
lu leur ôter leurs Privilèges parti- 
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entiers , en quoi il a réuflî en a 
plus grande partie. Il en a eu aufli 
Contre les Vaudüis Tes fujets pour 
la même raifon , parce qu’il s’eft 
trouvé dans des tems comme fore* 
à fuivre les mouvemens de la Fran- 
ce , qui n’étoit pas contente de ce* 
peuples, dont il yen avoit une par*- 
fie fujets du Koi. . 

Mais dans toutes ces expéditions* 
fon cara&ére fourbe sert fait con* 
noître, principalement par fes intel- 
ligences avec les Vaudou , dans le 
tems même qu’il paroifloit leur faire 
•la guerre de concert avec la France* 
contre qui il méditoit de fe déclarer 
en faveur de PEfpagne. 

Lorfqu’en i6ÿo. M. le Duc de 
- Savoie déclara la guerre à la Fran* 
..ce » avec laquelle il paroifloit de 
bonne intelligence , de à qui il de* 
voit même par un Traité joindre feâ 
Troupes pour entrer dans le Mi- 
lanès & accepter le . titre de Géné* 
raliflime , il trahiflfoit cétte Couron- 
ne, & avoit conclu des Traités 
avec l’Empereur, PEfpagne, l’An- 
gleterre & la Hollande. 

Lorfqu’en 1696. il fit fa paix par- 
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ticuliere avec la France à l’inlÿu 
de Tes Alliés, il les trahifloit pouE 
fon intérêt. Il étoit fort grand à la 
vérité cet intérêt, & dans le cœur 
d’un Prince du caraétére de M. le 
. Duc de Savoie , fort capable de 
v l’emporter fur la droiture. Le Roi 
lui rendoit la Savoie , le Comté de 
Nice & Suze , que nos troupes 
occupoient; lui remettoit Pignerol 
6 c fon territoire , dont la France 
étoit en polfelïion depuis long- 
tems, & faifoit époufer la Princef- 
fe fa fille aînée à M. le Duc de * 
Bourgogne, fans qu’il lui en coû- 
tât une piftole pour fa dot.- 

Ainfi l’on vit d’un jour à l’autré 
ce Prince de Généraliifimff’des A- 
mées de nos Ennemis en Italie , de- . 
venir Généralilfime de nos Trou- 
pes, & concourir avec les fiennes au 
Siège de Valence, place du Milanès» 
Lorfqü’en 1703. la France fit ar- 
rêter une partie de fes. troupes qui 
étoient jointes > aux nôtres dans la 
Lombardie , & lui fit la guerre, c’elt 
que le Roi eut une conviétion en- 
tière de fes Traités 6 c dé fes liaifons 
fecrettes avec nos eunemis, 6 c qu’il 
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trahifloit depuis long-tems la Fran- 
ce & 1 Efpagne malgré la nouvelle 
alliance qu’il venoit de contracter 
avec le Roi d’Efpagne Philippe V. 
qui avoit époufé la Princefle fa ca- 
dette. 

La fituation des Etats de M. le 
Duc de Loraine & les exemples de 
fes prédecefleurs , ne lui permettent 
pas de fuivre dans fa politique d’au- 
rres maximes que celles du Prince 
paifible., 

Prefque tous les Princes d’Alle- 
magne font des preneurs de fubfi- 
des,& des marchands d’hommes. Ils 
tournent prefque toujours du côté 
de la Puifiance qui leur donne le 
plus , & qui a le plus de facilité à 
le faire joindre par les hommes qu’ils 
lui vendent. 

, Les Princes d’Italie au nombre 
defquels je mets la République de 
Genes , ne veulent & ne doivent 
fouhaiter que leurs repos : quand il 
eft troublé, ce n’eft qu’à leur -op- 
preffion. 11 leur en coûte toujours 
des quartiers que l’on prend fur eux, 
ou de grofles fommes d’argent , 
fous prétexte de contribution , ou 
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d’exemption de quartiers. 

La Puiflance Ecclefiaftiquedu Pa- 
pe vient même de fouftrir beau- 
coup par les prétentions de l’Em- 
pereur Jofeph fur les parties qui 
compofent cet Etat, 1 écoulement 
de plufieurs fiécles aïant efiàcé en 
Italie la mémoire qu’elles euflênt 
autrefois été démembrées de l’Em- 
pire d’Occident. 

Ce long examen fur les deu* 
Chapitres du Prince ambitieux ôa 
paifible, fervira à faire fentîr à mon 
Fils que les Princes font hommes 
comme nous, fournis auffi fouvent 
que nous aux pallions des particu- 
liers qui les approchent ; & que pres- 
que toujours ces deux cara&éres de* 
Princes ambitieux ou paifibles , fé 
trouvent mêlés en eux d’autres mau- 
vaifes qualités, qui fouvent l’empor- 
tent fur les bonnes. 

C H A P 1 T R É ! IV. 

Des Républiques. 

* T E ne m’étendrai point ici fur les 

J maximes des Républiques. Pref- 
que toutes veulent le repos; & fi 
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elles font fufceptibles d’ambition & 
'd’envie de s’accroître, aif moins ne 
paroît-il pas que ce foit dans d au- 
tres vûës que celles de la conferva- 
tion de leur liberté & de leur com- 
merce. 

De toutes les Républiques de 
l’Europe, celle de Hollande eft la 
plus puiflante , & peut-être que fon 
aéfir apparent de la fûreté de Ton 
Etat & de la poffeffion du commer- 
ce de tout le monde , pourroit bien 
couvrir de plus grandes vûës : c’eft 
ce que le tems éclaircira. 

L’on peut dire avec vérité que 
les maximes générales du gouver- 
nement dans les Républiques, font 
moins fujettes à changer que celles 
des Etats gouvernés par un Prince, 

f )arce que les intérêts font toûjoufs 
es mêmes , & ne fe rapportent qu’au 
bien général de l’Etat. 

REMARQUES. 

. " 

Comme les réflexions fur les deux 
Chapitres précedens contiennent 
celles que j’ai crû devoir faire fur 
les maximes ambitieufes, ou paifi- 
bles pratiquées par les Princes ou les 
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principales Républiques de l’EurO- 
pe , dans* leur gouvernement , je ne 
dirai rien ici des autres République* 

2 ui font un perfonnage fi peu con- 
derable fur ce grand théâtre du 
monde, qu’elles ne méritent point 
de réflexions particulières , que cel- 
le de dire qu’elles font uniquement 
appliquées à leur confervation , <5c 
qu’elles coureroient trop de rifqué 
à vouloir prendre part dans les dé- 
mêlés qui agitent les grandes Puif> 
fan ces. 

Cependant il y en a Une dont les 
maximes & le gouvernement civil 
font fort particulières, & qui fait une 
grande figure dans l’Europe, fan* 
pourtant prendre part à fes agita^- 
tions , au moins par rapport à des 
vûës ambitieufes. 

C’efi: celle des Suifles. Ces Peu-* 
pies fe font depuis plufieurs fiécles 
fouftraits à la Domination de la 
Maifon d’Autriche , depuis ce 
tems-Ià fe maintiennent dans une 
indépendance parfaite , fans Places 
de guerre , fans Corps de Troupes 
foudoïé , & feulement par leur 
union leur fituation , la quantité de 
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leurs hommes, & leur foin à fe ren- 
• dre Guerriers hors de chez eux. 

Cette République eft compofée 
de treize Républiques , qui chacune 
en leur particulier ont des maxime* 
différentes de fe gouverner , diffé- 
rentes même entr’elles de Religion, 
Quelques-unes font mi-parties pour 
la Religion , & ont des Alliances 
particulières avec les Puiflances. 

Cependant toute cette confufîon 
apparente d’intérêts differens fe trou- 
ve toujours parfaitement réunie en 
un T même Corps dans leurs Diettes 
générales, toujours fupérieures pour 
les intérêts qui regardent la Nation 
entière , aux deux Diettes Catho- 
liques ou Proteftantes , & aux par- 
ticulières de chaque Canton. 

•• • Ainfi aucune Puiffance voifine ne 
peut attenter fur la moindre partie 
de ce Corps, qui paroît ramaffé, 
fans avoir pour ennemi le Corps 
entier de -4 République ; & c’eft 
cette union Continuelle, & exacte- 
ment obfervée qui maintiendra fa 
liberté fans atteinte & fans diminu- 
tion. 

Comme ce Pais n’eft pas fore fer- 
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tilc , & que fa fuuation ne met pas 
fes Peuples en état de faire d’autre 
commerce que celui de leurs che- 
vaux , & de leur laitages, ce qui 
ne pourrait pas leur procurer beau-, 
coup de richelfes , parce qu’ils onc 
befoin de leurs voifins pour en tirer 
les chofes nécelfaires à la vie , qu’ils 
oe peuvent avoir allez abondam- 
ment chez eux ; & qu’ainfi l’argent 
qui entrerait par les chevaux & lai- 
tages, en refortiroit fur le champ 
pour l’achat des bleds, fels, épice- 
ries , & autres denrées dont ils man- 
quent ; ces Peuples attentifs à leur 
aifance & à leur confervation , ont 
imaginé un autre commerce, qui 
leur réuffic parfaitement bien , & 
leur porte tous les ans beaucoup 
d’argent. 

C’elt celui de fe faire donner des 
pensons des Puilfances, moyennant 
lefquelles , & en vertu d’Alliances 
particulières avec ces: Puilfances f 
fans préjudice des Alliances géné* 
raies ils- vendent leurs hommes par 
des Traités pour fervir à la guerre, 
pourtant toujours en Corps de 
Compagnies & de Régimensj de 
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manière qu’il fe trouve fouvent que 
deux PuiiTances qui font en guerre 
cntr’elles, ne laiflent pas d’avoir 
des Corps Suifles à leur fer vice, qui 
fervent également biens les Prinçcs : 
aufquels ils fe font vendus. 

Cette politique réuflit aux Suif» 
fes, porte de l’argent dans leurs Pais, 
qui fans cela n’entrerait pas , Sc 
) maintient çes Peuples dans 1 ufage 

de la guerre : ce qui confervera leur 
' liberté, * 

CHAPITRE V. 

Du foin dp Prince a former des 
Généraux. 

D E quelque prévoïance que le 
Prince puilfe être dans for* 
Cabinet, Sc quelques bien médités 
que puiiTent être fes projets, fois 
pour une guerre qu’il voudra entre* 
prendre , foit pour la réuffite d’un 
delfein particulier dans le cours d’u* 
ne guerre ,' vfi le Général qu’il en 
chargera n*a tous les talefis conve? 
nables, il eft prefque alfûré que rien 
ne réuffira. 

L’on peut dire aveç alfurance , 
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que le Prince doit avoir fait choix ; 
lion-feulement d’un bon Général , 
' mais qu’il doit encore s’appliquer 
continuellement à examiner les Of- 
ficiers , dont les bonnes qualités pour 
la guerre lui puilfent faire efpérer 
dans les fuites qu’ils fe rendront ca- 
pables du commandement. 

Leurs talens pour la guerre recon- 
nus fans prévention , il doit les met- 
tre en place de bonne-heure ; s’ap- 
pliquer à connoître leur portée par 
des emplois médiocres qu’il leur 
donnera d’abord , les élevant à me- 
fure qu’il fentira leur capacité & leurs 
vûcs s’augmenter ; les entretenir 
quelquefois ; recevoir avec douceur 
& bonté les mémoires & les projets 
qu’il leur aura ordonné de lui dref- 
fer fur des defleins qu’il voudra leur 
donner à exécuter , ou même qu’il 
voudra faire exécuter par d’autres, 
afin de s'affairer mieux par lui-mê- 
me , de la maniéré dont jls penfent, 
& de l’étendue de leur efprit pour 
la guerre. 

Lorfqu’il fe rapporte à fes Minif- 
tres des talens de ceux qu’il veut 
employer , fans s’attacher à con- 
noître 
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noître par lui-même leur portée, il 
tombe fouvent dans l’inconvénient 
de faire de mauvais choix ; parce 
qu’il fe fera laiffé aller à l’intérêt 
particulier du Miniftre , auquel il 
fe fera rapporté de ce choix entre 
plufieurs. 

Cette méthode de cultiver les 
talens & de donner de l’émulation 
aux jeunes gens , leur infpirera de 
l’application , les accoutumera à 

Ï >enfer , parce qu’ils fentiront que 
eur élévation dépendra d’avoir 
mieux penfé que les autres ; & par* 
là, le Prince fe formera lui-même 
une pépinière de Généraux qui au- 
ront de l’expérience à la fleur ae leur 
âge, & dans le terps ou ils peuvent 
agir avec le plus d’adivité. 

Les jeunes gens de qualité qui fe 
deftinent à la guerre, doivent aufll 
de leur côté , par leur application 
au métier^ fe mettre à portée d’at- 
tirer fur eux les yeux &. l’attention 
du Prince par lequel ils efpprent de 
fe voir avancés. 

11 faut qu’ils foient fort foigneux 
de remplir avec exaditude tontes 
les fondions de leurs emplois , mê- 
Tome I. K 
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me jufques dans les moindres dé*- 
tails; qu’ils foient vigilans , curieui 
de voir & d’apprendre des gens 
qui en fçavent plus qu’eux \ refpec*- 
tueux envers les fupérieurs , êc at*- 
tentifs à fe faire , parmi les Géné- 
raux , des amis qui veuillent bien 
les inftruire , qui fouffrent avec dou- 
ceur leurs queftions , & qui leut 
rendent de bons offices , qu’ils doi- 
vent toujours tâcher de mériter , eft 
fe diftinguant des autres jeunes gens 
inappliqués , qui ne font que trop' 
communs dans les armées*, princi* 
paiement depuis que le mérite pont 
pafler d’un grade à un autre , ne corn- 
fifte que dans le tems que l’on a 
pafle dans Ces grades , & que fans 
diftinétion de mérite perfonnel , on 
éleve ceux qui par leur ancienne- 
té dans un grade inférieur, fe trou*- 
vent dans le nombre de la.promo*- 
tion que le Prince veui- faite. Ma- 
xime très-pernicieufe -qm ptertouté 
émulation & défir de fe dtftmguer * 
& qui remplit les Arrnées d’un 
grand nombre d’Officiers incapa- 
bles du grade auquel ils fe trou- 
vent élevés. 
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REMARQUES 

Toutes lés* attentions que je 
demande aux Princes font raifonna J 
blés , de l’intérêt de leur grandeur $ 
8c de la gloire de leurs Etats : mai» 
tout ce que j’ai dit des cara&ére» 
de ceux que j’ai vû régner , doit 
avoir fait connoître qüe puifqu’il» 
font hommes & fufceptibles dan» 
leur maniéré de gouverner , du 
mouvement de leurs partions , ou 
des partions de ceux qui les appro- 
chent , ils peuvent bien aifément 
dans le choix particulier dé leur» 
Généraux , agir fans choix * par pré- 
dili&ion, par fympathie d’humeur § 
bu en fe conduifant pat les partions 
Ou les intérêts particuliers de ceux , 
Ou de celles qui les gouvernent. 

Pour prouver ce que j’avance j 
je ferai „ ici quelques remarques , fuf 
ce que ? |’ai vû arriver en Franco 
de mon terris , par rapport à la ma- 
tière dè;ée Chapitre. Je ne-p^rkiai 
pas des autres Etats, parce que je 
ft’fcn puis rien fçavoir , que ce que 
l’on m’en a dit , & qui pourrait n’ê- 
tre pas d’une vérité tout-à fait exade. 

Kij 

' \ 
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La réputation du Maréchal de 
Turenne étoit grande & bien éta- 
blie. En l’année 1667. le Roi le 
choifit pour commander Ton Ar- 
mée en Flandres fous lui. Dans le 
cours de cette Campagne ce Gé- 
néral donna tant de -fujets de jalou- 
fie a M. de Louvois Miniftre de 
la Guerre, jeune ôc ambitieux, & 
qui vouloit feul gouverner, fon Maî- 
tre , qui fembloit prendre goût à la 
guerre , que ce Miniftre craignant 
peut-être avec raifon là faveur de 
M. de Turenne , fongea à lui don- 
ner un puiflant émule pour balan- 
cer un crédit , dont il craignoit les. 
fuites. 

Il ne pouvoit trouver cet émule 
que dans la perfonne de M. le Prin- 
ce. Ce fut ce qu’il fit en propofant 
au Roi pour une expédition d’Hy- 
ver , l’invafion de la Franche-Com- 
té voifine de la Bourgogne., dont M. 
le Prince étoit Goütfeïnëùr., & en 
faifant charger ce Prihcé-'des pré- 
paratifs fecrets de cette entréprife , 
a laquelle pourtant le Roi voulut 
être préfent. 

. Voilà une première occafion où 
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j’aj vu paroître les effets des inté- 
rêts particuliers. S’ils n’y en avoit 
point eu d’autres plus funeftes à 
l’Etat , il feroit bien plus floriiïanc 
qu’il ne l’eft à préfent; car M. le 
Prince étoit un des plus grands Ca- 
pitaines de fon fiécle , & l’effet de 
cette jaloufie du Miniftre ne produi- 
sit qu’un bien ; puifqu’il faifoit em- 
ploïer par fon Maître deux hommes 
excellens dans la guerre , au lieu 
d’un qui n’auroit pu commander 
deux Armées lui-feul. 

En 1668. après la paix d’Aix-la- 
Chapelle, le Roi fit trois Maréchaux 
de France , qui furent Meilleurs de 
Crequi , de Bellefond & d’Humier 
res. 

Le premier parvînt à cette dignité 
par fon mérite particulier ;.car il avoit 
été long-tems difgracié par le cré- 
dit de M. de Colbert r à caufe des 
liaifons qu’il avoit avec M. Fou>- 
quet. ./ 

Le gb&t feul du Roi fit choifît 
M. de Bellefond ; & il. a paru que 
ce fut le goût de M. de Louvois 
pour Madame d’Humieres , qui 
procura le Bâton de Maréchal de 
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France à fon mari , 6c le fit préférer 
à plufieurs Lieutenans Généraux 
plus anciens que lui * 6 c qui par ce 
qu’ils ont paru depuis , méntoient 
ifiieux cette dignité que lui. 

Ainfi l’on peut dire que de ces trois 
hommes deftinés par leur dignité au 
commandement des Armées, il n’y 
en avoit qu’un qui en fût eflfe&ive* 
ment digne. 

Dans la guerre qui commença en 
1672. 6c qui dura jufqu’en' 1 679. les 
intérêts particuliers du Miniilre 6c 
de la Maîtrefle , ont fouvent dans 
le choix des Généraux & des com* 
jfiandemens , prévalu fur l’intérêt de 
l’Etat. 

M. le Prince qui étoit gouteux * 
malgré fes incommodités , n’a pas 
laifTé de fervir quelques Campagnes 
pour prendre le tems de fubftituer 
M. le Duc fon fils au commande* 
ment des Armées. Ce jqu’il croïoit 
pouvoir faire d’autant plus facile* 
ment , que par la mort cki Maré- 
chal de Turenne, il fe voïok- fans 
contredit le premier Capitaine qu’eût 
la France. 

11 fe trompa pourtant ; car ou 
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aima mieux ne fe plus fervir de lui r 
que de donner le commandement 
en chef de l’Armée principale à M. 
le Duc , quoique M. le Prince offrit 
d’accompagner M. ion fils à la guer- 
re pour lui fervir de confeil. 

Le commandement des Armées 
tomba donc fur plufieurs anciens 
Lieutenans Générant , devenus Ma- 
réchaux de France après la mort de 
M. de Turenne. Parmi ceüx-là il 
y en eut quelques-uns que leur mé- 
rite & leur capacité firent choifif , 
Comme les évenemens Pont juftifié. 
Deux obtinrenr cette dignité, & fu- 
rent portés âu commandement pàr 
des intérêts particuliers. 

Ce fut Madame de Montefpat* 
qui fit M. de ViVonne fon frere ,. 

Î |ui étoit Général des Galeres. Ce 
ut M. de Louvois , dans ce tems-là 
amant de Madame de Rochefort , 
qui fit fon'^nari Maréchal de Fran- 
ce , & qui, Voulut lui faire comman- 
der des Armées. 

Ces deux Généraux ne réuftireht 
point dans les emplois dont ils fu- 
rent chargés. Après l’abandon de 
la Sicile , Madame de Montefpan 
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ne tenta plus rien pour Ton frere; 
& la mort de M. de Rochefort dé- 
livra M. de Louvois du foin de le 
protéger. 

Dans la guerre qui commença en 
l’année 1678. & qui finit en 1698. 
M. de Louvois a paru d’abord a- 
voir eu tout le crédit dans la dis- 
tribution " du commandement des 
Armées. Il en fit exclure M. le Ma- 
réchal de Luxembourg devenu fon 
ennemi , pour des raifons qui ne 
font pas du fujet -que je traite. U 
porta le Roi à mettre M. le Ma- 
réchal d’Humieres à la tête de l’Ar- 
mée de Flandres , & envoïa le Com- 
te de Sourdis dans PEledoiat de 
Cologne. 

Ces deux Généraux réuffirent 
mal. M. de Louvois fut contraint 
d’abandonner M. le Maréchal d'Hu- 
mieres après la Campagne-de 1689. 
& de revenir à M. de Luxembourg , 
quoique fon ennemi, 'feïr le Com- 
te de Sourdis il fe comporta fi mal 
dans l’Eledorat de Cologne' , que 
le Roi fut obligé de. le rappeller. 
Cependant M. de Louvois eut lé 
•rédit de lui faire donner le com- 
mandement 
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mandement de la Guyenne , avec 
de gros appointemens. 

Ali commencement de l’année 
i6yo. ce fut le crédit de M. de 
Louvois feul , qui fit deftiner M. 
de la Trouffe au commandement 
de l’Armée d’Italie, Ce Général 
mourut avant l’ouverture delà Cam- 
pagne, & le commandement de cet- 
te Armée demeura à M. de Catinat, 
Lieutenant Général deftiné à fervir 
fous M. de la Troufle. Le nouveau 
choix de ce Général , fait par le 
Miniftre, a été juftifié par les éve- 
nemens heureux , qui ont procuré 
le Bâton de Maréchal de France à 
M. de Catinat. 

Jufqu’en l’année idpi. qui fut 
celle de la mort de M, de Lou- 
vois , nous voyons que lui & les 
Maîtrefièsont eu prefque tout le cré- 
dit aux deftinations des premières 
places à!; la uéferve de celle qui 
fut donnée* à. M. le Maréchal de 
Moailles, qüq.Ié goût feul du Roi, 
aidé des infinuations de Madame 
de Maintenon , fit nommer pouc 
commander l’Armée de Catalogne. 
Ce mauvais choix ne put pas être 
V jme I, L 
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foûtenu longrtems , & il fallut en» 
voyer M. de Vendôme , qui y redre£> 
fa les affaires du Roi , & prit Bar» 
çelonne. 

JV 1 . de Louvois par fa mort , avoit 
laide M? de Barbezieux fon fils en fa 
place : il étoit jeune & avoit beau- 
coup d’efprit ; mais fon crédit ne 
put pas aller jufqu’à difpofer des 
meilleures Places , comme fon pere 
J’avoit fouvent fait. 

Après la mort de M. de Luxem» 
bourg , arrivée dans les premiers 
jours de l’année 1 695*. ce fut la 
Roi feul qui fe détermina à mettre 
le Maréchal de Villeroi à la tê» 
te de fon Armée de Flandres. Ce 
Général en qui, comme la France 
ne l’a que trop fenti 9 les parties 
effentielles pour un tel commande» 
ment manquoient abfolument , n’y 
a été élevé que pour l’abaiffement: 
de la gloire des Armes du. Roi , tou- 
jours vidorieufes juf^à - ce. terns 
fatal. Je n’en 'dirai pas* davantage 
ici. Il a pourtant duré dans le cpm- 
pandement des Armpes , jufqu’erç 
1706. qu’il n’a plus été poffibîe au 
Roi de l’y conferver fans achèves 
ÿfx^pfer fon Btat f 
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La mort de M. de Barbezieux 
arrivée dans les premiers jours de 
1701. dans le tems que la révolu- 
tion d’Efpagne commençoit à faire 
éclater la guerre préfente, me four- 
nit une nouvelle époque lur la mar 
tiere de ce Chapitre. 

Jufqu’ici les Miniftres dont le 
Roi s etoit fervi , avoient du méri- 
te , & s’ils avoient procuré l’avan- 
cement de leurs amis & de leurs 
■créatures, c’étoit toujours avec des 
mefures qui ne nuifoient pas en to- 
tal au bien des affaires du Roi. Audi 
nous avons toujours vu que les Mi- 
nières & les Maîtreffes ont aban- 
donné leurs proches & leurs amis 
aprçs les avoir élevés ; quand ils 
ont connu qu’ils ne pouvoient les 
fou tenir , fans un déperiffement des 
affaires de leur Maître , ou de leur 
Amant.;- 

Quelque 'mois avant la mort de 
M. de Barhézieux , le crédit feul 
de Madame de Maintenon avoir 
fait donner le Contrôle génçral des 
Finances à M. de Chamillart , rà 
qui cette Dame fit encore donner 
la Charge de Secrétaire d’Etat dans 

Lij 
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ja Guerre après la mort de M. d« 

Barbezieux. 

Ce Miniftre des Finances & de la 
Guerre , également ignorant dans 
l’exercice de ces deux grands Em- 
plois capitaux dans un Etat , les a 
exercés tous deux enfemble pour le 
malheur de la France , jufqu’en l’an- 
née 1708. qu’il s’eft volontairement 
démis des Finances , après avoir 
ruiné le Roi êc épuifé l’Etat, & s’eft 
réferyé le Secrétariat de la Guerre , 
qu’il eft auflTi incapable d’exercer, 
qu’il l’itoit de faire les Finances r 
fans que jufqu’à préfent le Roi pa- 
roiffe faire la moindre attention à 
Fétat auquel le réduit l’incapacité 
de ce Miniftre. 

Depuis ce nouveau Miniflére il 
pe s’eft plus trouvé de choix & de 
diftindlion de mérite de guerre. Les 
Promotions aux Dignités ont été 
aufli nombreufes quev^l.vMlAÎftre 

les a jugées néceffairesifi'piijjèy- pou- 
voir faire comprendre- ■ ^ fôhv'ïrêre , 
fes gendres , ou fes créatures* Pour 
faire commander une Armée à M, 
de la Feuillade fon gendre , il a 
fait faire au Roi allez d’Offieierç 
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Généraux, afin d’y trouver im nom- 
bre fuffifant de Tes Cadets pour lui 
obéir. Il l'a enfuite chargé du com- 
mandement de l’Armée de Piémont: 
& de l’entreprife du Siège de Tu- 
rin. Il en a coûté à la Monarchie 
d’Efpagne Tes Etats en Italie , & 
au Roi des Tommes immenfes, une 
grande partie de Ta grofle Artille- 
rie , & plus de vingt-cinq mille 
hommes. 

A quoi il Taut encore ajouter que 
ce nombre prodigieux d’Officiers 
Généraux , dont la plus grande 
partie font indignes de leur éléva- 
tion , étant payés de leurs appointe- 
rons , quoiqu’ils ne Taffent point 
de Tervice Tur la ligne , caufenc une 
très -grande dépenTe au Roi» 

Les intrigues différentes ont fait 
la plus grande partie des derniers 
Maréchaux de France. Ceux de 
Villeroi & de Bouflers, quiétoient 
de la promotion de 1693. & qbi y 
com.me,;jét;Pai déjà dit , ont été 
maintenus dans le commandement 
par le goût du Roi , ont beaucoup 
contribué aux événemens funeftes 
de cette guerre. 

Liij 
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M. de Bouflers après avoir perdu 
l’Ele&orat de Cologne , Liège , la 
Meufe Efpagnole , la Gueldre & le 
Limbourg , n’a pu fe foûtenir plus 
long-tems dans le commandement 
des Armées. 

Le Maréchal de Villeroi a été rap- 
pellé après l’entrée des Lignes , la 
perte de la Bataille de Ramilly , & 
celle de la Flandre Efpagnole. 

Le Maréchal de Tallard a perdu 
la Bataille de Hochftet , la Bavière , 
& toute l’Allemagne. Sa prife feule 
à la Bataille de Hochftet nous en 
a délivrés. 

Le Maréchal de Teflé a penfé 
perdre toute l’Efpagne, 11 a man- 
qué Barcelonne , où il a abandon- 
né une quantité prodigieufe d’ar- 
tillerie , de munitions de guerre , & 
de bouche , à la feule nouvelle 
qu’il paroiffoit fur les côtes de Va- 
lence une efcadre Ennemie. Depuis 
il a été chargé du commandement 
de l’Armée de Dauphiné , où il a 
laifle former le Siège de Toulon à 
M. de Savoye , retirer paifiblement 
ce Prince de devant cette Place , 
&lui a enfuite laifle prendre Suze * 
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qui dans cette conjonfture étoic 
pour le Roi d’une ‘eonféquence in- 
finie. Cependant tous ees événe- 
tnens malheureux , qu’il étoit aifé 
de détourner , ne l’ont retiré de la 
guerre que pour être employé dans 
une Négociation à Rome où il vient 
de réuffir comme il a fait à la guer- 
re. 11 faut efpérer que le Roi ne 
s’opiniâtrera pas davantage à lui 
chercher du mérite de quelque efi* 
péce qu’il foit. 

M. le Maréchal de Marfin, élevé 
fans aucun mérite de guerre , & par 
la Cabale des dévots de la Coût , 
n’a heureufement pour le Roi pas 
duré long-tems. Il avoit eu par fon 
incapacité beaucoup de part à la 
fuite de la Bataille de Hochftet , 
après la prife du Maréchal de Tal- 
lard. Il a infiniment contribué à la 
perte de l’Italie, & à l’événement 
de Turin où il a été tué. 

Il ferait trop long d’entrer dans 
un examen exaft des mauvais choix: 
dans , les Emplois inférieurs, aux- 
quels le Miniftre & les intrigues 
des femmes de la Cour ont eu la 
principal parc depuis huit années. 

Liiij 

•• ï 
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Des volumes entiers ne fuffiroient 
pas pour la décrire : je laifTc ce vaf- 
te fujet aux Critiques qui voudront 
s’en donner la peine. 11 me fuffira 
donc de dire ici , que le peu de foin 
du Roi à examiner la portée de Tes 
Minières , & celle des Généraux 
qu’il a employés , a mis la France en 
huit ans , de l’Etat le plus florifiant 
de l’Europe , à la veille d’une dé- 
cadence & d’une ruine prefque en- 
tière. 


CHAPITRE VI. 

r 

t)e V attention du Prince à élever fu 1 - 
vant les talens , & récompenfer fui - 
vant les fervices . 

Q Uoique la longeur des fervi- 
ces doive être mife en confi- 
dération par le Prince, je ne fçau- 
rois pourtant approuver la maniéré 
dont les Promotions fe font faites 
depuis pluûeurs années.*! que l’on 
a pris pour régie certaine. -d’éléva- 
tion le tems que l’on aVoit- palfé 
dans un grade inférieur. Les confé- 
quences en font très-pernicieufes 
pour le fervice : elles dégoûtent 
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celui que Tes talens pour la guerre, 
& fes allions diftinguées n’avancent 
point par préférence à celui qui n’a 
ni volonté , ni talent. * Nous en 
avons eu dans ces derniers terni 
trop d’exemples funeftes à l’Etat. * 
Cependant il ne faut pas que le 
Prince renvoyé fans récompenfe les 
vieux Officiers , qui ayant bien fer- 
vi dans les emplois qui leur avoient 
été confiés , & ne fe trouvant pas 
allez de talens pour palier à une plus 
grande élévation , ne peuvent y être 

Î »ortés qu’au dommage du Prince. 
I eft de fa fagelfe que les hommes 
qui ne fe font pas juftice fur leur 
mérite perfonnel , ne puilfent pas 
entrevoir que c’eft pour leur inca- 
pacité qu’on les éloigne du fervice 
aduel des Armées , & qu’au contraire 
c’eft pour leur marquer la fatisfadion 
qu’on a des fervices qu’ils ont ren- 
dus, qu’on les récompenfe par des 
emplois qui leur procurent le repos. 

; R Ë M ARQUES. 

* Les réfledions à faire fur ce que 
contient ce Chapitre , où je parle de 
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l’attention que le Prince doit avôîjf 
à élever fuivânt les talens . & récom- 
penfer fuivant les fervices, fe trou* 
vent prefque toutes dans ce qui 
vient d’être dit dans les Remarques 
fur le Chapitre précédent , où j’ai 
fait voir par la conduite qui a été 
tenue en France de mon tems , que 
eette maxime falutaire aux Princes 
pour la confervation & la gloire de 
leur Etat , n’y a prefque point été 
fuivie. 

J’ajouterai feulement à ce que 
j’ai dit , que comme dans ces der- 
niers tems les Miniftres & les Gé- 
néraux ont été pris fans choix , les 
récompenfes & les élévations ont 
fuivi le même mouvement du gou- 
vernement , parce que comme je 
viens de le dire , il a été d’une con- 
féquence abfoluë , que le mauvais 
choix foit tombé fur les Subalternes, 
comme il étoit tombé fur ceux qui 
doivent donner le mouvement aux 
autres ; & que les talens n’ayant 
plus été la véritable raifon de l’élé- 
vation ou de larécompenfe , il s’en 
eft néceflairement enfuivi , que les 
intérêts particuliers & les cabales 
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de la Cour ont été les feuls motifs 
des élévations & des récompenfes. 

• Raifon ienfible de l’anéanciffement 
de la belle gloire dans la Nation , au- 
trefois fi remplie du defir de furpaf- 
fer fes égaux par un mérite & des ta- 
lens diftingués. 

Tous les Chapitres fuivans de mes 
Mémoires fur la Guerre , ne font que* 
pour inflruire mon fils des fondions 
de tous les Officiers Généraux , & 
du détail nécefïaire pour le fervice 
des Armées. ,Ainfi cette matière ne 
mérite .point de réfléxions. * 


CHAPITRE VII. 

Des qualités du Général. 

L Es principales qualités du Géné- 
ral doivent être la fidélité & le 
zélé pour le fervice de fon Prince , 
le courage , la fermeté d’efprit , l’ex- 

{ jérience , la prudence , la juflice & 
a fobrîété. Son âge même doit être 
mis en confidération. 

Un trop jeune , quelques lumiè- 
res qu’il puiffie avoir pourroit aifé- 
mént fe biffer emporter à quelque 
entreprife téméraire , tant par le 


Digitized by Google 


132 M E M O • *. E , 

feu de fes pen fées , & par fa trop 
grande confiance en lui- même , que 
par la jeuneffe bouillante & peu ex- 
périmentée , dont il pourroit fe Iaif- 
fer entourer , par conformité d’âge 
& de foc été de plaifi:. 

Ces incon* énicns ne font point 
à craindre dun vieux Capitaine , 
pourvû que fa fanté foit encore bon- 
ne. L’expérience qu’il aura acquife 
dans les différentes guerres, dans les- 
quelles il aura fervi Sc commandé , 
lui fera pefer mûrement les embar- 
ras dans lelquels une témérité mal- 
heureufe le jetteroit, & éviter des 
confeils donnés avec trop de préci- 
pitation, & par des gens de trop peu 
d’expérience. 

Je ne dirai point en particulier 
quelles font fes fonctions. Le Gé- 
néral d’une Armée y repréfente fou 
Prince. Ainfi il efl chargé exécu- 
ter, & faire exécuter toM cq.qu^. le 
Prince feroit lui - mêrnér^m^îi?oit 
jugé à propos de cojit^^e^foa 
Armée en perfonne. 
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chapitre VI il 

T) et fondions du Lieutenant Général , 

I Es Lieutenans Généraux ont été 
,u multipliés depuis quelques an- 
nées , à proportion que les Armées 
ont été plus nomfc>reufes. II y en a 
toujours trop pour les logemens , 
& rarement allez dans les jours de 
batailles ou d’adions , au moins de 
ceux à qui un Général puiffe con* 
fier la conduite d’une aîle. 

L’étendue du terrain qu’occupe 
une Armée en bataille, ne permet- 
tant pas au Général de pouvoir af* 
fez promptement fe porter d’une 
aîle à l’extrémité de l’autre pour re^ 
inédier avec diligence à un aéfordrc 
qui arriveroit, il faut de toute nécef» 
fité que ce foin regarde le Lieute- 



fonna^ne .doit-.pas être indifférent au 

Pnhde;|f^: ; 

Ge * grade n’efl: fubordonné qu’au 
feul Général , de qui chacun de ceujç 
qui y font élevés à leur tour , reçoi? 
yenc le mot , ôç enfuite tous l*s 015 
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dres qui regardent le fervice de l’Ar- 
mée pendant les vingt-quatre heu- 
res qu’ils font de jour. 

Enfuite de quoi le Lieutenant Gé- 
néral de jour charge le Maréchal de 
Camp de jour , de la diftribution du 
mot & de tous les autres ordres. 

Il voit , quand il lui plaît , monter 
les Gardes , vifite les Portes, & en 
*end compte au Général. 

Si c’ert: un jour de marche , il ac- 
compagne le Général , pour en re- 
cevoir tous les ordres , & les faire 
exécuter. S'il fort de 1 Armée un dé- 
tachement confidérable , il en peut 
prendre le commandement, à moins 

3 ue le Général , pour des raifons 
ont il ne doit pas l’explication , 
n’en ordonne autrement. 

Pour quelques raifons que l’Ar- 
mée prenne les armes , c’ert à lui à 
Ja mettre en bataille , & il eft réputé 
la commander jufqu’à ^è .qti’elje y 
foit, & que chacun foit oh'li£é de fe 
tenir à Ion pofte. ~ 

Si l’Armée , en fe mettant en ba- 
taille pour combattre , ell obligée 
de détacher un gros corps devant 
çlle , qui foit indirtëremment pris de 
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toute l’Armée , & qui ne foit pas d’ur- 
ne aile entière , il en prend le com- 
mandement, & le mene au combat. 

Les autres jours , le Lieutenant 
Général a fon porte fixe fur la ligne, 
ordinairement fuivant fon ancien- 
neté avec fes camarades, & marche 
avec le corps qui lui eft particulié- 
rement fubordonné , fuivant le rang 
qu’il tient fur l’ordre de bataille. 

Dans les Sièges , lorfqu’il y a plu- 
fieurs attaques , le Lieutenant Gé- 
néral de jour , prend pour y com- 
mander, celle qui eft la plus confî- 
dérable & où monte le plus gros 
corps de troupes. Il y demeure 
pendant vingt-quatre heures , après 
quoi il eft relevé par celui qui le 
fuit. 

Le premier jour que l’Armée s’af- 
femble , & que le Général eft au 
Camp, c’eft le plus ancien Lieute- 
nant Général qui prend jour ; ainfl 
de fuite jusqu’au dernier jour de la 
Campagne, à la réfervedu tems des 
£iéges , ou l’ouverture de la tran- 
chée fe fait toujours par le plus an- 
cien Lieutenant Général , que les 
autres fuivent par leur ancienneté* 
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Les Patentes des Lieutenans Gé- 
néraux s’appellent Pouvoirs. Un feul 
fuffit pour toute la vie ; mais il leur 
faut chaque Campagne une Lettre 
du Prince , qu’on appelle de fervice , 
adreflante au Général , fous lequel 
ils doivent fervir, fans quoi ils ne fe- 
roient pas reconnus. 

Comme à la fin de chaque Cam- 
pagne , l’ordre ed que le Général , 
à la réparation de l’Armée , leur re- 
mette une fécondé Lettre .du Prin- 
ce , qu’on appelle de remerciement. 

Le Roi entretient au Lieutenant 
Général en Campagne deux Aides 
de Camp, pour porter fes ordres, 
& une Compagnie de trente Gar- 
des à cheval. Sa garde d’infanterie 
effc d’un Lieutenant & de trente hom- 
mes. 

Ses appointemens comme Lieu- 
tenant Général , font de mille livres 
par mois & de' cinquante rations. Il 
çft outre cela payé de la folde de fa 
Compagnie de Gardes qui monts 
à ...... par mois , non compris Te 

pain , dont on lui- fournit trente ra- 
tions par jours pour fçs Gardes. 


CHAPITRE 


CHAPITRE IX. 

Des fondions du Maréchal de Camp . 

L Es Maréchaux de Camp ont 
auffi été multipliés dans les Ar- 
mées ; mais avec plus de raifon que 
les Lieutenans Généraux aufquels 
ils font fubordonnés, parce que c’efl: 
fur eux que tombe prefque toute' la 
fatigue & le détail du fervice de 
l’Armée. Ils obfervent entr’eux le 
même ordre que les Lieutenans Gé- 
néraux. 

Leurs fondions font de fe trou- 
ver à l’heure de l’ordre, & de le 
recevoir du Lieutenant Général de 
jour, après quoi ils fe retirent du 
lieu où l’ordte a été donné , pour 
le diftribuer en détail au Major Gé- 
nérai pour l’Infanterie ; au Maré- 
chal des Logis de la Cavalerie pour 
1g Cavalerie? au Major Général des 
Dragons pour les Dragons; au Ma- 
jor de l’Artillerie pour l’Artillerie; 
au Prépofé du Général des Vivres, 
pour ce qui les peut regarder; au 
Prévôt de PArmée , & au Capitaine 
*des Guides poutce qui les concerne. 
Tome J. M 
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Enfin , c’eft le Maréchal de Camp 
qui diftribue le premier l’ordre en 
détail.' 

Quand l’Armée féjourne, c’eft au 
Maréchal de Camp à faire montée 
les Gardes , à les aller vifiter enfuite, 
& puis à en venir rendre compte. 

Quand l’Armée marche, il part à 
ïa tête des Gardes & du campement. 
En arrivant fur le terrain où l’Armée 
doit camper , il marque au Maré- 
chal des Logis de l’Armée le terrain 
qu’elle doit occuper, au Maréchal 
des Logis de la Cavalerie la droite 
& la gauche, & au Major Général 
le terrain de l’Infanterie, enfuite ail 
Maréchal des Logis de l’Armée, le 
village qu’il defiine pour le quartier 
Général, qui eft pourtant toujours 
celui que le Général lui a ordonné 
de faire marquer , afin que le Maré- 
chal des Logis y envoyé les Foüriers, 
après quoi laiflant le. caippemenc 
avec les Officiers dé detail que je 
viens de nommer, il s’avance avec 
toutes les Gardes; il porte celles de 
, Cavalerie à une plus grande diftan- 
çe du Camp, pour le premier jour, 
qu’elles ne le font les jours fui vans. 
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parce qu’il lai lie aflez de terrain en- 
tre elles & le Camp , pour faire fou- 
rager l’Armée. Ce premier jour, en- 
tre les Gardes & le Camp , il porte 
aurti, on envoyé porter de l’Infan- 
terie pour couvrir le Camp , & de- 
meurer auprès des Gardes , jufqu’à 
ce qu’il juge qu’elles foient tran- 
quilles ; après quoi il va au-devant 
du Général pour lui rendre compte 
de fon Camp. Enfin c’eft fur lui que 
roule toute la peine , & tout le dé- 
tail du fervice de l’Armée. 

Dans les féjours de l’Armée, c’eft 
le Maréchal de Camp de jour qui 
eft chargé de faire les fourages 8c 
d’en aller d’avance porter les Efcor- 
tes , après quoi il envoyé avertir les 
Fourageurs de venir dans l’ordre 

S |ui leur a été prefcrit , 8c comme il 
era plus exprertement dit, lorfque 
nous traiterons des fourages. 

Dans les. Sièges , il a la feconcîe 
attaque , lorfqu’il y en a deux fépa- 
lées. Quand il n’y en a qu’une , i! 
prend , de la droite ou de la gauche 
de l’attaque , celle que le Lieute- 
nant Général n’a pas choifie. 
Lorfque l’Aarmée prend tes Arme? 

M r j 
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il foulage le Lieutenant Général de 
qui il exécute les ordres. Si l’Armée 
marche pour combattre, fon polie 
efl à la tête des Gardes , jufqu’à ce 
que l’on foit affez près de l’Ennemi, 
pour les faire rentrer , après quoi il 
îe retire à fon polie naturel. 

Il ell Officier Général ; c’ell un 
Brevet que le Roi lui donne, quand 
il le fait Maréchal de Camp , après 

Î juoi il ne lui faut qu’une lettre de 
èrvice pour être reconnu. 

Enfin il commande conjointement 
ou féparément du Lieutenant Gé- 
néral , les Troupes que l’on déta- 
che de l’Armée pour quelque aélioru 
Le Roi lui entretient en Campa- 
gne un Aide de Camp , pour porter 
fes ordres, & des Gardes achevai. 
Sa garde d’infanterie ell d’un Ser- 
gent & de quinze hommes. Ses ap- 
pointemens comme Maréchal de 
Camp font de cinq cens livres , par 
mois & vingt rations , -:-3c 3pour les 
Gardes vingt rations par jour.- * * 



DU M. DE FEUQUIERE. I4I 


CHAPITRE X. 

Des fondions des Aides de Camp, 

A Utrefois les Aides de Camp 
J. JL avoientdes fonctions & même 
des commandemens. C’étoit des 
Officiers d’expérience , & des Por- 
teurs d’ordre , en qui les Officiers 
Généraux, fous lefquels ilsTer voient , 
avoient confiance j ils avoient des 
Brevets du Roi. 

A prefent , 8c cela n’en eft pas 
mieux , ce ne font que des jeunes 
gens fans aucune expérience, fou- 
vent incapables de rendre un or- 
dre, comme il leur a été ordonné, 
8c prefque toujours de rendre un bon 
compte à leur Général , de ce qu’il 
les aura chargés de voir. 

Il n’y a que le Général & les Of- 
ficiers Généraux auprès defquels le 
Prince entretient 8c paye des Aides 
de Camp. \ L 

Leurs âppointemens font de trois 
cens livres par mois 8c de quinze 
rations. 
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CHAPITRE XI. 

Des fonâions des Brigadiers. 

L Es Brigadiers ne font Officiers 
Généraux que dans leurs corps , 
c’eft-à-dire , qu’ils n’ont de com- 
mandement particulier , que fur un 
certain nombre de troupes du corps 
dont ils font , foit de Cavalerie , d’in- 
fanterie ou de Dragons. 

Ils commandent aux Colonels, & 
obéitfent aux Officiers Généraux de 
l’Armée : ils n’ont point d’ Aides 
de Camp , pour porter leurs ordres, 
mais bien un Major de Brigade, qui 
fait exécuter les ordres du Briga- 
dier , dans i’étenduë feulement de 
fa Brigade. Il eft chargé du détail 
de fon fervice. 

Les Brigadiers ne laiflènt pas d’a- 
voir jour entre eux pour aider le 
Maréchal de Camp &■ p.oftec 

des Gardes du Corps -dont jls font, 
le jour que l’Armée arrive d>rrs un 
nouveau Camp , foit pour les viû- 
ter les autres jours. 

Il n’entre à l’ordre que les Bri- 
gadiers qui entrent de jour , pour Ia x 
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promptitude du fervice feulement; 
& ils n’entrent point dans les Con- 
feils , n’ayant point de voix pour 
opiner. 

Je ne ferai point de Chapitre par- 
ticuliers des Majors de Brigade. II 
fuffit de dire qu’ils font feulemenc 
comme Majors de plufieurs Corps, 
pour rendre le fervice plus prompt. 

Les appointemens des Brigadiers 
font de cinq cens livres par mois de 
quarante cinq jours , & de vingt ra- 
tions. 

Les appointemens de Majors de 
Brigades d’infanterie font de trois 
cens livres par mois de quarante- 
cinq jours, & de quinze rations. 

Ceux des Majors de Brigade de 
Cavalerie font de cent cinquante li- 
vres par mois de quarante-cinq jours, 
& de quinze rations. 


C H AP I T R K XII. 

Des foritiioni dit Maréchal des Logis 
, r de V Armée. 

L E Maréchal de i Logis de l’Ar- 
mée eft feul avec ce cara&ére. 
Il travaille fous le Général feul aux 


144 Mémoire 
marches de l’Armée; & la veille de 
fa marche, à l’ordre, il donne à cha- 
que Officier Général qui a une co- 
lonne à conduire, la copie de ce qui 
le regarde, & aux Officiers Généraux 
qui entrent de jour , une copie de 
tout l’ordre qui fe donne ce jour- 
là , afin qu’ils foient en état de faire 
exécuter tout ce qui a été ordonné 
par le Général. 

Il marche au campement avec le 
Maréchal de Camp, il diftribue au 
Major Général, & au Maréchal des 
Logis de la Cavalerie , le terrain que 
le Maréchal de Camp a marqué pour 
être occupé par l’Armée. Il fait mar- 
quer par les Fouriers le quartier 
Général & les autres quartiers. - 

11 vifite les abords du Camp , re-; 
connoît le pais , & s’en fait exacte- 
ment informer par les gens du pais 
même. Sur le compte çju’îlen rend 
au Général , il en reçoit Jes, ordres 
pour faire les marches dé-' îq ( manière 
dont le Général médité; de l^es faire. 

C’eft lui qui d’ffribue & Tfigne 
tous les ordres pour les quartiers 
de fourages. C’eft lui qui remet 
à chacun des Officiers Généraux 
. /' • une 
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une copie de l’ordre de bataille. 
Enfin , quoiqu’il n’ait point d’auto- 
rité fur les Troupes , comme il ell 
continuellement auprès du Géné- 
rale , qu’il ne reçoit les ordres que de 
lui, & qu’il faut de néceflité qu’il ait 
le fecret des mouvemens de l’Ar- 
mée, il ne laide pas d’avoir beau- 
coup de confidération , principale- 
ment quand il efl entendu. 

Le Roi entretient auprès de lui 
deux Fouriers. Les Maréchaux des 
Logis de l’Armée font en titre d’offi- 
ce , & ont des provifions. Ils ont des 
gages fixes, outre cela une paye par- 
ticulière par mois , quand ils fervent. 

La paye du fervice -efl de quatre 
cens livres par mois de quarante- 
cinq jours , & celle des Fouriers de ! 
;*eent livres par mois aufH de qua- 
rante-cinq jours. Il a vingt rations 
par jour . & deux rations pour cha- 
cun de fes çieux Fouriers. ‘ ■ - 
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CHAPITRE XI IL 

Des fonctions * du Major Général de 
l'Infanterie. 

C Et Officier fait le détail du fervi- 
ce de toute l’Infanterie de l’Ar- 
méè avec les Majors des Brigades/ 

Il eft à l’ordre, il le reçoit du Ma- 
réchal de Camp de jour , il le dillri- 
bue à tous les Majors de Brigades. 
Il eft aux Gardes le matin , il les 
vilïte à la parade ; il peut , s’il en 
avoit le tems , les vifiter à leur polie ; 
il accompagne 6c fuit toujours le Gé- 
néral , & de qui il reçoit directement 
des ordres , en l’abfencé des Offi- 
ciers Généraux de jour. Il ordonne 
tous les Détachemens tirés de l’In- 
fanterie , & les voit partir , s’il en a 
le tems , linon il commet ce foin à 
fes Aides. 

Les jours de marche -, il fuit le 
Maréchal de Camp avec le ca'mpe- 
■ ment , & diftribue par Brigades le 
terrain de l’Infanterie. 11 rend comp- 
te au Général, ôc aux Officiers Gé- 
néraux de jour , de tous les polies 
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^Infanterie , dont il leur donne un 
état par écrit. 

Un jour de bataille il voit mettre 
FInfanterie en bataille , & puis il 
fe tient auprès du Général pour en 
recevoir les ordres qui regardent ce 
Corps. 

Dans un Siège", il reçoit la Garde 
de tranchée , lorfqu’elle vient au lien 
•de la Parade ; la viGte pour voir fi 
elle efl en état. 

Il donne & ligne tous les ordre* 
pour les Partis d’infanterie qui vont 
à la guerre. C’efl lui enfin qui eft 
chargé de faire faire le fervice à tou- 
te l’Infanterie. 

,/Il a pour cet effet toujours chez 
lui une ordonnancé , pour diftribuer 
les ordres qu’il a à envoyer de la part 
du Général. ; 

A préfent que les Armées font 
fort nombreufes , on lui donne’ pour 
le fou'lager dans fes fondions un ou 
deux, Aides- Majors Généraux. 

‘ Ce n’eft que de notre tems qu’on 
a établi les Majors Généraux d’in- 
fanterie ; & cetr établiffement efl 
fort utile pour le fervice. Il efl 
couché fur l’Etat de l’Armée, & le 

Nij 
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Prince lui donne un Brevet. 

Ses appointemens font de . . • . 
par mois & vingt rations , Sc pour 
fes deux Fouriers , chacun deux ra- 
tions. ; 


, CHAPITRE XIV». 

n 

Des fondions du Maréchal des Logis 
- de la Cavalerie , & du Major Gé- 
néral des Dragons. 

S Ans entrer dans des redites , il 
fuffira de faire fçavoir que les 
fondions de, -ces deux Officiers 
dans leurs Corps , font les memes 
que celles du Major Général de 
rlufanterie , à l’exception feule- 
ment que ceux-ci , comme il y a 
dans chaque Armée un Comman- 
dant de la Cavalerie & un de Dra- 
gons f parce qu’il y a dés Gene- 
raux nés de ces deuxOorps^doi- 
vent rendre compte à -ces Com- 
mandans de» ce qui fe ~^ n . s 

leur Corps , ce que le Major Gé- 
néral n’avoit point à faire par de- 
voir , depuis la fuppreffion de la 
charge de Colonel Général de lin- 
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fanteric. .Mais il y feroit aujour- 
d’hui obligé depuis le rétabliflement 
. de cette charge, dont le Titulaire 
èft Général* né de ce Corps. 11 y 
feroit même obligé , fi le Prince en 
nommoit un chaque année dans 
chaque Armée ; ce qui ne laifleroit 
pas a’être fort utile pour le fervice. 

- Il y a cependant une efpece de 
fubordination du Major Général de 
Dragons , au Maréchal des Logis de 
Ja Cavalerie : c’elt que comme il. 
ne fort guéres de Cavalerie fans 
Dragons , il prend en ce cas le dé- 
tail du Maréchal des Logis delà Ca- 
valerie pour ce qui regarde fon 
Corps, dont il fait enfuite le détail 
particulier , avec les Majors de Bri- 
gades de Dragons. Comme cet éta-r 
bliffementde Major Général de Dra- 
gons eft nouveau , il n’eft pas cou- 
ché fur l’Etat de l’Armée , & n’a de 
paye que celle de Major de Briga- 
de. 

Il y a des Maréchaux des Logis 
de la Cavalerie en titre d’office qui 
ont des gages fixes , & outre cela 
une paye particulière par mois quand 
ils fervent. 

Niij 
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Il y a aiiflfi des Maréchaux des, 
Logis de la Cavalerie qui ne font 
qu’en commilîiom Ils. ont entr’eux 
une ordonnance de leurs Corps pour 
la promptitude du fervice* 

Les appointemens du Maréchal 
des Logis de Cavalerie font de cinq- 
cens cinquante livres par mois de 
quarante-cinq jour? , & vingt ra- 
tions pour lui , & deux pour chacun 
de Tes deux: Fouriers. 


CHAPITRE XV. 

Des fonctions du Commandant dèj 
V Artillerie. 

S Es fonctions font dé comman-* 
der toute l’Artillerie de l’Armée* 
Il a un état particulier'- d’Officiers , 
comme de Lieutenans d’Àrtillerie » 
dé CommifTaires Provinciaux , & do 
toutes les autres efpéçés d’Officiers 
qui compofent ce Corps. , 

Tout ce qui regardé cet article r 
fe trouve fort bien écrit dans urt 
Traité de l’Artillerie , fait par M.\ 
de S. Remi 3 auquel on n’a qu’à avoir 
recours. 
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Ce Commandant d’Artillerie re- 
çoit les ordres dire&ement du Gé- 
néral , pour les chofes qui font en- 
core fecretes ; & tous les jours en 
particulier par fon Major , de l’Of- 
ficier Général de jour, pour les ,mou- 
vemens particuliers qui concernent 
FArtillerie , foit pour des diftribu- 
* tions de munitions de guerre , des 
outils dont on peut avoir beîbin, 
des Brigades particulières d’ Artil- 
lerie qui font commandées , foit 
pour tfe légères expéditions » ou 
pour aflurer des fourages ; enfin pour • 
tout ce qui regarde le fervice en 
détail. Son porte , les jours de mar- 
che , eft à la tête du Corps deftiné 
' au fervice de l’Artillerie, où il don- 
ne tous les ordres qui peuvent re- 
garder la fûreté & la diligence de 
fa marche» . 

Les jours de bataille r il dirtribue 
fon Artilletie fur la ligne , fuivarit 
les ordres qu’il a reçus du Général 
ou qu’il reçoit des Officiers Géné- 
raux j & fe tient où fa préfence eft 
la plus néceflaire. 

Dans les Sièges il fait , lors du 
dertèin du Siège , l’état de tout ce 
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qui regarde l’Artillerie , avec le Gé- 
néral. Le Siège formé, c’eft à lui 
que le Général & les Officiers Gé- 
néraux de jour s’adreflent pour tout 
ce qui regarde l’Artillerie. 

Il reconnoît les lieux , où l’on 
deftTne de faire djs batteries , en 
ordonne le travail , & les vifites. 
.,Tout le refte fe trouve fort bien* 
écrjt dans le Traité du fleur de S. 
Hemi. 

Les Pontons étant de T Artille- 
rie, c’eft à fon Commandant à qui 
le Général s’adreflfe pour la conftru- 
étion des ponts. 

Depuis quelques années le Roi- a 
mis en titre d’office toutes les Char- 
ges de l’Artillerie. Ils ont pour cela 
des gages à proportion de leur fi- 
nance , & lorfqu’ils fervent , ils ont 
encore par mois la même folde 
qu’ils avoient avant çé nouvel éta- 
bliflfement , & le même mb'mbre de 
ration de pain , lequel fe diftri- 
bue à la proportion de cinquante 
ration ^>our chaque mille livres de 
l’état d appointement des Officiers 
de ce Corps pour folde de Cam- 
pagne. 
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: CHAPITRE pi. 

Des fondions du Commandant de * 
Cavalerie. * _ 

I L y a dans la Cavalerie trois 
Officiers Généraux nés , qui font 
l'e Colonel Général , le Mettre de 
Camp Général , & le CommifTaire 
Général. Ces trois Officiers Géné- 
raux font ordinairement diftribués 
pour le commandement de la Ca- 
valerie , chacun dans une Armée 
différente : & lorqu’il y a plus d’Ar- 
mées , le Prince nomme ordinaire- 
ment le plus ancien Brigadier de 
cette Armée, pour commander la 
Cavalerie. 

Les honneurs qui font rendus par 
la Cavalerie à leurs Officiers Géné- 
raux , font fans proportion à ceux 
qui fe r.erident aux ffmples Com- 
tnandans. . 

En général , on dira feulement 
que leurs fondions font égales ; 
c’eft-à-dire , qu’ils fe peuvent met- 
tre à la tête des Corps de Cava- 
lerie , quand il leur plaît, foit pour 
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combattre , Toit dans d’autres occa^- 
fions. Ils commandent à tous les Bri- 
gadiers fie leurs Corps , ils vifirent 
les Gardes avant qu’elles montent 
ris les vifitent montées ils voyent 
partir , s’ils veulent tous les déta- 
chemens de Cavalerie qui fortent de 
l’Armée ; enfin le Maréchal de la 
Cavalerie leur rend compte de tous 
les ordres qu’il reçoit du Général r 
ou des Officiers Gqpéraux , fans 
pourtant que ce compte interrom--'' 
pe la célérité du fervice. v 
* Les Officiers de Cavalerie qui for- 
cent pour aller à la guerre , vont leur 
rendre compte de ce qui leur eft or- 
donné , après qu’ils ont reçu l’ordre 
de ce qu’ils ont à faire , quand ce 
n’eft pas par eux que patte cet or-" 
dre ; & à leur retour , après qu’ils 
ont -rendu compte au Général , ils 
doivent auffi le venir rendre au Com- 
mandant de la Cavalerie. 

Les .Officiers Généraux nés de là 
Cavalerie étant en titre d’Office ont 
des gages réglés, & outre cela des 
appointemens par mois pendant 
qu’ils fervent , qui font de fix cens 
livres par mois de quarante - cinq 
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jours , & trente rations par jour» 


CHAPITRE X VIL 

Des faufilons du Commandant des 
Dragons. 

C E n’eft que de notre tems qu’on 
a fait un Corps particulier des 
Dragons , & qu’on leur a donné un* 
Etat général. 

Il y a un Colonel Général , & un 
Mettre de Camp Général qui font \ 
gomme dans la Cavalerie, ordinai- 
rement féparés , & diftribués dans 
les deux principales Armées ; ils fe 
font rendre compte par leur Corps * 
par leurs Gardes , & prétendent pou* 
les autres honneurs , les mêmes dé- 
férences, que les Officiers Généraux 
de Cavalerie. Dans les autres Ar- 
mées , c’ett le plus ancien Brigadier 
qui en fait la fonction , pourtant 
fans appointemens particuliers , n’é- 
tant pas couché fur l’Etat général 
de l’Armée , comme le Comman- 
dant de la Cavalerie. 

Comme cet établiffement eft nou- 
veau y les fonctions n’en font pas. 


$$6 ■ Mémoires 
confidérables ; ces Commandant 
ayant un Major Général , fe font 
rendre compte de ce qui fe pafle 
dans leurs Corps. Mais comme il eft 
rare que l’on fade marcher pour une 
occasion un corps confidérable de 
Dragons feul , ces Commandans , 
pour ne pas déroger à leqrs préten- 
tions qu*ls voudroient établir , ne 
marche prefque jamais , parce qu’ils 
fe trouveroient fubordonnés à l’Of- 
ficier qui commanderoit le Corps 
de la Cavalerie : ainfi ils demeurent 
prefque toujours auprès de la per- 
fonne du Général j & n’ont guérês 
que des fondions de détail. 


CHAPITRE XVIII. 

Des fondions des Dire Heurs Généraux 
de r Infanterie & de la Cavalerie , 
& des Infpetfeurs. ' . *; ^ 

C Omme ces emplois font de 
nouvelle inftitution , ils n’ont 
aucune fonélion d’autorité dans les 
Armées. Ceux qui les exercent , y 
ont cependant un fort grand crédit , 
à caute de la relation dire&e qu’ils 
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ont avec le Miniftre de la -Guerre , 
duquel ils rendent compte généra- 
lement de tout ce qui fe pafte. Dans 
les Armées, ils décident toutes les 
difficultés qui arrivent entre les Of- 
ficiers particuliers pour des cas de 
difcipline & d’intérêt. Ils ont auffi 
autorité particulière fur la qualité 
du Soldat, fur fon armement & fon 
habillement , & fur la difcipline , 
en ce cas pourtant n’ayant aucune 
autorité pour ordonner.. 

Ils font , avec la permiffion du 
Général , des revûes des Corps en 
particulier , & en rendent compte 
au Général & à la Cour. Ils repré- 
fentent les befoins de leurs Corps 
tant au Général , qu’au Miniftre 
hors des Armées. Le Prince leur 
affigne des départemens pour y vi- 
fiter les Troupes , tant à la fin de 
la Campagne , qu’un peu avant fon 
ouverture. • • . 

• La première vifitè eft pour pren- 
dre en particulier un Etat des Ré- 
gimens qui font , ou qui vont en- 
trer en quartier d’Hyver , & en re-, 
préfenter les befoins à la Cour. 

,, La fécondé vifite , eft pour aller 
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voir fi chaque Officier a fait fon de- 
voir pendant le quartier d’Hyver, 
pour le rétabliflement de fa Troupe » 
dont ils rendent aufli compte à la 
Cour. 

C’eft fur leurs ordres que fe di- 
flribuent Les raaffes particulières des 
Régimens , & les autres deniers ac- 
cordes par le Prince. 

Ils ont fous eux des InfpeCteurs 
Généraux pour les foûlager dans 
leurs fondions , qui fouvent feroient 
trop étendues , pour être exacte- 
ment remplies par une feule per- 
fonne. 

Enfin comme ils font, à propre- 
ment parler , les hommes du Prince 
& de fon Miniftre ; quoiqu’ils ne 
puiflent pas faire beaucoup de bien , 
ils peuvent faire beaucoup de mal, 
& ont un fort grand crédit par cette 
raifon. ! . 

Leurs appointemens font forts, à 
caufe des fréquentes & longues eour- 
fes qu’ils font obligés de faire di- 
ligemment. Depuis quelque tems 
on n’a pas remplacé les Directeurs 
Généraux qui font 4 morts , parce 
que leurs appointemens font le 
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double de ceux des Infpe&eurs. 

„ Cet établiflement a été imaginé 
par le Miniftre de la Guerre , qui a 
voulu avoir des gens à lui dans tous 
les Corps d’infanterie & de Cava- 
lerie ; dans le premier , fous prétex- 
te qu’il n’y avoit plus d’Qfficier Gé- 
néral né pour l’Infanterie , depuis 
„ la fuppreffion de la charge de Co- • 
lonel Général; dans Je feconçl, parce 
que les Officiers Généraux de la Ca- 
valerie étant en titre d Office , ôc 
fouvent gens d’une grande diftin- 
élion , le Miniftre a cru que fon cré- 
dit feroit plus grand , quand des gens 
à fimple brevet ’& deftituables à fa 
volonté, feroient chargés de la dis- 
cipline & du bon état de ce Corps, 
que d’avoir affaire à des gens aufti 
confidérables , que l’ont toujours été 
les Officiers Généraux nés de la Ca- 
valerie. Le fervice du Prince n’en 
feroit peut-être pas moins bien fait* 
s’ils faifoient leur charge. 
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CHAPITRE XIX. 

Des fondions de l’Intendant de 
l’Armée . , 

L ’Intendant de l’Armée eft ordi- 
nairement Maître des Requêtes. 
11 eft même mieux qu*il le foit , 
qu’un fipiple Commiftàire Ordonna- 
teur, comme *fcela s’eft fou vent vû, 
& fe voit même encore. La raifon 
' en eft que ce Maître des Requêtes 
eft Intendant de Juftice , Police & 
Finances , & que le Commiflaire 
Ordonnateur ne l’eft prefque jamais , 
à caufe qu’il n’a pas les grades pour 
exercer la juftice. 

Il eft même encore mieux qu’il 
foit en particulier Intendant de la 
Province la plus voifine de l’Armée, 
parce que , comme c’eft de >cette 
Province que fe tirent', les plus 
prompts fecours pour l’Armée , 
quand il eft Intendant de cette Pro- 
"'Svince, tous les fecours fout' toü- 
jours plus prompts , par les juftes 
mefures qu’il prend , & qu’il eft en 
état de faire exécuter , au lieu que 

quand 
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quand cela n’eft pas , il efl fort aifé 
que les intérêts particuliers préva- 
lent-, ôc que le fervice en fouffre 
par des retardemens qui pourraient 
être dangereux. 

L’Intendant a le fecret de la Cour, 
comme le Général , de qui il reçoit 
les ordres , pour tout ce qui regarde 
fes fondions , par rapport à l’Armée. 
Il a le détail de toutes les diftribu- 
tions d’argent & de fubûftances , à 
l’exception de celles qui regardent 
l’Artillerie , dont le Commandant a 
un Tréforier & un Contrôleur pour 
ce qui regarde le courant de l’Artil- 
lerie ; car pour les dépenfes extraor- 
dinaires , elles fe prennent fur le 
tréfor de l’Armée , par les ordres du 
Général , & fur les ordres de l’In- 
tendant. 

L’Intendant a fous lui un nombre 
de Commiflaires à qui il diftribue le 
détail de tout ce qui le regarde , 
comme les Hôpitaux, les inventai- 
res dés grains qui fe font dans , les 
lieux autour de l’Armée , les autres 
fubfiftances , le pain , la viande , les 
revues des Troupes , la conduite des 
convois qui fe font par des voitures , 
Torr.e I. O 
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outre celles qui font deftinçes pouf 
lefervice journaliér de' l’Armée , les; 
réparations , les diftributions ex- 
traordinaires : & autres chofes qui 
le regardent. Lorqu’il eft habile , H 
eft d’un fort grand foulagement au 
Général , qui fe trouve débarrafle par 
lui d’une infinité de foins dont il fe- 
roit accablé, Voilà en général ce qui 
fe peut dire des fondions d’un In- 
tendant. H a par jour cinquante ra- 
tions de pain,. 



CHAPITRE XX. 


Des fondions des Comrrnffaires des 
Guerres. 


L Orfque nous avons parlé des 
, fondions de l’Intendant , nous 
avons dit prefque tout ce quifegar— 
de lesCommiflaires des guerres: dans 
les Armées. Nous ajouterons. feule- 
ment , que ce font. eux qui font'char- 
gés de faire les revûes des Trompés , 
qu’ils comptent homme par homme 
par compagnie , & c’eft fur les Etats, 
(ignés d’eux , qu’elles font payées. 
Du; refte , ils (ont } comme je 1 ai. 
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dit , deftinés par l’Intendant à veil- 
ler à l’exécution fidèle de tout ce 
qui efl: ordonné. / 

Voilà à peu près ce qui regarde 
les Commiflaires des guerres dans 
les Armées. Ceux qui font dans les 
départemens, ou fur la frontière , 
. ou dans les Provinces , fe nomment 
Commiflaires - Ordonnateurs. Ils le 
font quelquefois en chef, quelque- 
fois fuboraonnés en Intendant: L 

Ceux qui font Ordonnateurs en 
chef, font toutes les fondions d’un 
Intendant , pour la Police & les Fi- 
nances , mais non pas pour la Jufti- 
ce, à moins qu’ils ne foient gradués ; 
leurs appointemens font moindres 
que ceux d’un Intendant. 

Ceux qui font Ordonnateurs fub- 
ordonnés à un Intendant , reçoi- 
vent les ordres en général , lui ren- 
dent compte & ne font à propre- 
ment parler, que pour foulager 1 In- 
tendant , & faire ce qui efl; du fer- 
vice dans les lieux éloignés de la ré- 
fidence de l’Intendant. 

Les Commiflaires qui font dépar- 
tis dans les Places , ou nommés à la 
fuite des Régimens , ou des Corps 

Oij 
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de la Maifon du Prince , ou à la fui- 
te de Meflieurs les Maréchaux de 
France , font chargés , dans les lieux 
où ils font , de tout ce qui regarde 
la Police ; en cela , comme les Irv 
tendans mêmes, toujours avec fub- 
ordination au Général de l’Armée , 
aux Généraux deltinésauxcommanr 
demens des Provinces y aux Gou- 
verneurs des Places , fans la connoif* 
fance ou l’ordre defquels ils ne peu- 
vent rien exécuter de Leur chef. 

Depuis quelques années les Com- 
mi flaires des guerres ont tous été 
créés en titre d’office. Ils ont des 
gages à proportion de leur finance ; 
& quand ils fervent ils ont outre 
ces gages > cent foixante & quinze 
livres par mois de trente jours , ôc 
ceux qui font à la fuite des Armées 
ont dix rations de pain par jour. 
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« i . f ' ,• • 

Des fonctions du Général des- Vivres* 

C Omme ileft certain qu’une Ar- 
mée fans pain ne fe peut tenir 
enfemble , la principale attention du 

. y 
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Prince lorfqu’il veut faire la guerre , 
eft de pourvoir à ce que les hommes 
qu’il a aflemblés , ayent une fubû- 
fiance journalière & réglée. 

Je ne dirai point ici ce qui' regar- 
de le mmiftere de la guerre , par rap- 
port au Général des Vivres, avant « 
l’ouverture de la Campagne , mais 
feulement ce qui regarde ce Géné- 
ral des Vivres pendant la Campa- 
gne. ■* ' _ 

' 11 a fops lui une grande quantité 
‘ de Commis & de Boulangers. Les 
^Commis font diflribués , les uns 
pour veiller à la bonne fabrique du 
pain ,'les autres à l’amas des farinés 
dans les lieux où il lui a été ordon- 
». né d’en avoir , les autres à la con- 
-duite & aux foins des chevaux & 
des caillons. Il a fa caille &fon parc, 
où il a tous les Ouvriers qui lui font 
' nécellaires. • ‘ , 

Il effen ^continuelle relation avec 
le G4neraî.f& l’Intendant de qui il 
reçoit les ordres , pour les lieux où 
il doit fe préparer à faire des amas 
de farines , fa cuiflon , & enfuitefa 
diftribution. 11 doit toujours faire 
la fourniture d’avance , au moins 
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pour quatre jours. Enfin , puifque 
c’eft lui qui fait vivre , c’eft à lui à 
être dans une continuelle prévoyan- 
ce. Elle eft même capitale en lui , en 
cas de faute qui feroit reconnue ma- 
licieufe. 



CHAPITRE XXII. 

Des fondions du Prévôt de P Armée, 


L E nom de cet Officier s’expli- 
que affez fur fes fon&ions. Ou- 
tre celles qui lui font communes 
avec les Prévôts du Royaume , il eft 
chargé de tous les ordres de puni- 
tions qui lui font donnés par le Gé- 
néral y foit de bouche , foit en exé- 
cution des bans faits. 

Du reftc , il eft chargé de la dis- 
cipline & de l’ordre parmi les Mar- 
chands, fuivans le quartier général 
tant dans les marches • que danades 
Camps ; & pour ce qui, regarde les 
Marchands Vivandiers particuliers 
des Régimens qui ne campent point 
au quartier général , ils font fous la 
difcipline du Major & du Prévôt 
particulier du Régiment auquel il& 
font attachés. 
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*11 a , comme tous les autres Pré- 
vôts, fa Compagnie, fes Lifcutenans 
& Exempts, & fon Exécuteurs. Ils 
campent au quartier général , à por- 
tée des lieux deftinés pour les Mar- 
chands & pour les marchés afin d’y 
maintenir, 1,’ordre & la difcipline. 

Il fe promene avec fes Archers, 
autour du Camp , afin d’y conferver 
la fûreté pour l’abord de ceux qui y 
apportent des marchandées ou fub- 
liftances. Il arrête tous, ceux qu’il 
trouvent en faute , foit par rapporta 
la fûreté publique , foit en infraction 
-de quelques bans faits. 11 rend comp- 
te au Général de ceux qu’il a arrê- 
tés , & prend fon ordre pour le châ- 
timent. ■ _ . 

* . Il a par jour dix-huit rations de 
pain , non compris le pain de fa 
Compagnie.. 



CHAPITRE XXIII. 

' j r . t 


Des fondions du Capitaine des Guides. 

L A connoiffance du paj’s , & l’in- 
telligence font les principales 
parties de cet Officier. Il demeure 


y 
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toujours auprès de la perfonne tfa 
Général. Il fe pourvoit de Guides & 
de gens qui connoiffient le pays , ôc 
en donne premièrement à tous les 
Officiers Généraux qui lui en de- 
mandent , çnfuite à tous ceux qui 
fortent de l’Armée , foit pour aller 
à la guerre , foit pour des efcortes , 
foit pour des convois. Son intelli- 
gence lui fert à choifîr des gens dans 
les lieux circonvoifins de l’Armée , 
.afin de les donner à propos pour les 
divers befoins que Ton en a. 

11 accompagne le Maréchal des 
Logis de l’Armée , lorfqu’il va pré- 
parer ou reconnoÎTre des marches , 
afin d’être eu état de diftribuer fes 
Guides pour chaque colonne , & fui- 
vant les lieux qu’ils connoiffient. ' 

Les conventions frécjuentes & 
particulières qu’il doit avoir avec les 
Guides Qu’il, deffiine pour çjiâque co- 
lonne , les jours de 
vent beaucoup pour:Ts ? abquéHr la 
connoiffance exaéte dès pa^s f>ar lef- 
quels ils doivent paffer , de dont, 
le compte qu’il rend peut faire don- 
ner une difpofition particulière à la 
marche. Et quand il eft homme d’ef- 

prit , 
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prit , il s’applique à gagner dans le 
nombre de Tes Guides , des gens af- 
fûtés pour fervir d’Efpions ; ce qu’il 
doit faire avec beaucoup de dexté- 
rité 8c d’adrefle , en ne converfant 
jamais avec les Guides, que féparé- 
ment , afin que ceux qui font pro- 
pres à ce périlleux métier d’Efpion, 
ne foient point décelés dans les fui- 
tes par les autres Guides , lorfqu’en 
changeant de Camp , on renvoyé 
ceux qui font devenus inutiles, pour 
en prendre d’autres , voifins des lieux 
où l’on eft. 

Comme il fournit des guides â 
pied ou à cheval , fuivant qu’ils lui 
font demandés , on a foin de lui 
donner le moyen d’entretenir quel- 
v ques chevaux, & on lui en procure 
des lieux voifins. 

On pourvoit à la fubfiftance de 
£s Guides toutes les fois que le 
Géfàr^t^hte à cheval , .il doit 
façjéorqpagrilÿ avec quelqu’un de 
fesv.^ides, "connoiflant le pays du 
côté où Va le Général , afin d’être 
toujours en état de lui produire des 
gens qui l’inftruifent exactement de 
.ce qu’il veut Içavoir. 

Tome î. k P 
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Il doit rendre compte au Géné- 
ral de tout ce qu’il' apprend par 
les conventions particulières qu’il 
a avec les gens & les guides du pays 
& du progrès qu’il a fait à former 
des Efpions. 

Il faut qu’il foit doux & infinuant 
avec les gens du pays qu’il eft obligé 
de pratiquer , afin de le rendre utile 
au Général. 

Il eft couché fur l’Etat général de 
l’Armée pour fes appointemens par 
mois & fon pain. Ses appointemens 
par mois de quarante - cinq jours , 
font de deux cens livres , 6c fix ra- 
tions par jour. 


CHAPITRE XXIV. i 4 

Des fondions du Vaguemeflre , ou 
Conducteur des Equipages. 

L Es fondions du Vàguemeftre 
Général de l’Arméç j jlont. d’ac- 
compagner le Maréchal des Logis 
de l’Armée , lorfqu’il va reconnoître 
les marches , de vifiter les chemins 
ou route qu’on deftine pour la mar- 
che des Equipages ; de les faire ac- 
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commoder & élargir par les Pion- 
niers, de prendre les mêmes foins 
pour les abords du Camp , lorfque 
l’Armée féjourne , foit pour les con- 
vois ou voitures qui y viennent, foie 
pour les Fourageurs, & pour les jours 
de marche. 

C eft à lui à mettre en ordre de 
marche tous les bagages , a com- 
mencer par le tréfor , & enfuitc Je 
bagage du Général , puis chacun à 
fon rang , & dans la colonne où il 
doit marcher. 

* 11 doit avoir à la tête de fa mar- 

che , des Guides & des Pionniers 
pour travailler aux endroits qu’il fau- 
. dra élargir ou accommoder, & veil- 
ler à ce que tous les bagages arrivent 
au Camp dans l’ordre qu’ils font 
partis , fans fouffrir que dans la mar- 
che cet ordre foie en aucune maniè- 
re interrompu, ni que les colonnes 
de Brigades fe mêlent avec celles des 
Troupes. k • 

* Le refte de ce qui regarde cet 
Umciers public fe trouvant en détail 
dans le receuil des Ordonnances, il 
eft inutile que j’en parle ici. * 

Il eft couché fur l’Etat générai de 
- Pij 
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l’Armée pour Tes appointemens par 
mois & Ion pain; fes appointemens 
font de deux cens livres par mois de 
quarante-cinq jours, & de dix ra- 
tions par jour. 

CHAPITRE XXV. 

De la difcipline Militaire. 

D U maintien & de Pexaéte ob- 
fervation de la difcipline Mi- 
litaire dépend la conservation de 
P Armée, celle du pays, &le fuccés 
des entreprifes. 

Le Prince pourvoit à la difcipline 
& régie les devoirs de tout ceux qui 
compofent fon Armée par de fages 
Ordonnances , & c’eft au Général 
particuliérement à qui il commet le 
foin de l’obfervation de ces Ordon- 
nances.. Pour peu que ce (général 
fe relâche , il eft à craindre’ qu’il ne 
tombe dans de grands inconvëniens. 
Sans la fubordination du petit au 
grand , nulle obéilfance. Sans obéif- 
fahce, nulle exécution. 

Toutes les Ordonnances Militai- 
res lonj imprimées : elles font fa^es. 
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La négligence des moindres de leurs 
articles eft toujours féverement pji- 
nie. C’eft ce qui doit faire com- 
prendre que les Princes ont eu de 
juftes raifons d’en craindre le relâ- 
chement, même dans les moindres 
chofes. L’homme toujours porté à 
fè fouftraire à fes devoirs , doit être 
tenu principalement dans la guer- 
re , par la crainte d’un châtiment 
févére de la moindre faute* 

Il eft inutile de s’étendre ici * & 
d’entrer dans un plus long détail, 
les Ordonnances ayant tout prévu; 
elles ne doivent être ignorées de 
perfonne, pour peu qu’on veuille 
fe rendre capable d’obéir & de com- 
mander. 

REMARQUES 

fur ce Chapitre. 

L ’Exacte obfervation de la difci- 
plitie Militaire eft un moyen fans 
lequel une guerre ne peut être long- 
tems ni faite , ni foutenuë. Cette 
vérité eft fi confiante , qu’elle ne 
peut être contredite par aucun hom- 
me véritablement homme de guer- 
re , & qu’elle prouve & fait fentir la 
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décadence des Etats les plus floriiP* 
fans, au moment que la difcipline 
Militaire y a été trop négligée ou 
perdue., 

Il e fl: à fouhaiter que la France ne 
ferve point d’un nouvel exemple ; 
qui jutf ifie ce que j’avance. Depuis 
le commencement de cette guerre 
que le Royaume foutient contre tou- 
tes les Puiffances de l’Europe , la 
difcipline Militaire s’y trouve telle- 
ment négligée, & comme anéantie 
dans les Armées , que nous en de- 
vons tout craindre pour les fuites.* 

J’eU trouve la raifon dans l’inca- 
pacité du Miniltre de la guerre , dans 
îe mauvais choix des Généraux ôc 
des Officiers fubalternes , & dans lq 
manque d’exaditude à payer régu- 
lièrement les Troupes. Car com- 
ment le Miniftre qui ne connoît pas 
par fon expérience , qu’elles, font les 
fuites dangereufes du relâchement 
de la difcipline , peut-il pehfer à fon 
obfervation exa&e , en ne donnant 
point aux Troupes de prétexte de 
relâchement, par le manque de ré- 
gularité dans îe payement de leur 
folde ? Et pourquoi l’Officier fubal- 
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terne ignorant , parce qu’il a été 
trop tôt élevé , voyant que Ton Gé- 
néral ne le force point à fçavoir le 
devoir de fon emploi , & qu’il eft 
lui-même incapable de commande- 
ment, ne fe négligerait - il pas fur 
Pobfervation de la difcipline Mili- 
taire envers fon Soldat , puifqu’il 
voit que la négligence vient des pre- 
mières têtes ? 

Tous ces relâchemens de la dis- 
cipline Militaire coûteront bien du 
tems & bien de l’application pour 
fon rétabliflement , lorfque le Ciel 
voudra donner à la France un Mi- 
nière capable & appliqué au bien 
du fervice de fon Maître , & des 
Officiers fermes & rigides , pour fai- 
re exactement obferver la difcipline 
Militaire. 


CHAPITRE X'XVI. 

t » 

Des Troupes qui compofent les Armées. 

L Es Armées font préfentement 
compofées d’infanterie , de Ca- 
valerie & de Dragons. Tous ces 
Corps font diftribués par Régimens , 

. ' ■ P üij 1 : • ’ 
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les Régimens par Bataillons ou paf 
Efcadrons , & les uns 6c les autres 
par Compagnies. 

Je trouve les Régimens en trop 
grand nombre: 11 y en a plufieurs 
d’infanterie d’un feul Bataillon. Ils 
en devroient avoir au moins deux. 

Je trouve les Bataillons de douze 
Compagnies, 6 c la treiziéme qui eft 
celle des Grenadiers , trop peu nom- 
breux. Il n’eft pas poffible que les 
Régimens qui n’ont qu’un Batail- 
lon de ce nombre de Compagnies, 
fe puiflent foutenir après quelque 
échec , foit par une adion , foit par 
des maladies , 6 c je les voudrois au 
moins de quinze ou feize Compa- 
gnies, fans les Grenadiers, comme 
ils étoient .autrefois. Cela rend les 
Corps plus folides , 6 c les met en état 
de foutenir la fatigue d’une fin de 
Campagne , avec d’autant plus de 
raifon , qilë le fervice général de l’ Ar- 
mée fe fait toujours par Bataillons. 

Les Compagnies même ne font 
pas affez fortes ; elle devroient être 
au moins à cinquante ou cinquante- 
cinq hommes , comme elles aYoîent 
été réglées en 1 672, . , / 
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Les Régimens de Cavalerie font à 
préfent à 2 . ou 3. Efcadrons. Quand 
ils feroient à quatre & à cinq Efca- 
. drons, ils n’en feroient que meil- 
leurs , & ils épargneroient au Roi 
un grand nombre d’Etats Majors. 

Les Efcadrons font bien de qua- 
tre Compagnies ; mais les Compa- 
gnies devroient être de cinquante 
Maîtres , comme autrefois , parce 
que fur les .pied que font préfente- 
ment les Compagnies , il n’eft pas 
poffible que les Efcadrons marchent, 
& combattent fort. 

Les Dragons ont été dans ces 
dernieres guerres en trop grande 
quantité. Ce Corps ne doit être 
confideré que comme une Infante- 
rie que l’on met à cheval , pour la 
pouvoir porter plus diligemment 
dans les endroits , où l’on a befoin 
d’infanterie pour fe faifir d’un pof- 
te , & donner le tems à la' véritable 
Infanterie d’y arriver. Encore ne 
faut-il pas que ce porte puifle être 
attaqué par l’Infanterie ennemie , 
avant que celle qu’on y fait marcher 
foit arrivée , parce que les Dragons 
qui ne font point accoutumés à 
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combattre enfemble à pied , ne peu- 
vent jamais réfifter au Corps folide 
d’infanterie qui les attaque. 

Ils ne peuvent pas aufti réfifter 
aux bons Efcadrons. La longueur de 
leurs fufils les embarafte , & le man- 
que de genouillère à leurs" bottes 
leur ôte aufti la force dans le choc. 
On les a trop bien montés dans ces 
derniers tems , & on les a voulu de 
trop près égaler aux chevaux de la 
Cavalerie. La jufte crainte que les 
Officiers ont de perdre leur chevaux 
de leurs Dragons , les force toujours 
à laifler trop d’hommes pour les gar- 
der , lorfqu’on les fait mettre pied à 
terre , & fait qu’ils craignent de fe 
commettre contre l’Infanterie. 

Je voudrois donc moins de Régi- 
mens de Dragons dans une Armée, 
& qu’ils. fuflent moins bien montés, 
c’eft-à-dire., Jur des chevaux moins 
hauts ^ 5c de moindre prix. 

On a dans ces derniers tems for- 
mé des Corps entiers de Carabi- 
niers. Cela ne peut être que bon; 
c’eft un Corps choifi fur la Cavale- 
rie entière , 5c même diftingué par 
fa paye. ; 
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On a auffi confidérablement aug- 
menté la Maifon du Roi 6c la Gen- 
darmerie. 11 eft donc d’une vérité 
confiante, que plus les ailes d’une 
Armée font fermées par des Troupes 
diflinguées 6c d’élite , plus elles font 
propres'à rompre celles des Enne- 
mis qui leur font oppofées , 6c plus 
elles font elles-mêmes difficiles à 
mettre en défordre. Tout ce qui eft 
Troupe de diftindion doit toujours 
dans une affaire l’emporter fur les 
Troupes ordinaires. 

En général il faut convenir , que 
les Compagnies font plus judicieu- 
fement réduites en tems de guerre 
au nombre de cinquante , que fi el- 
les étoient beaucoup plus nombreu- 
fes , parce que , par ce moyen , les 
Corps font bien plus fournis d’Of- 
ficiers , dans lefquels feuls l’expé- 
ïience nous fait connoître que réfide 
la réufite d’une adion. Mais les 
Corps principalement d’infanterie, 
ne font pas d’affez de Bataillons dans 
les Armées, non plus que ceux de 
Cavalerie d’affez d’Efcadrons. 

Il eft d’expérience qu’un Corps 
s’intéreffe toujours plus à la cpnfer- 
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vation d’une de fes parties , qu’il ne 
fait à celle d’un autre Corps. 

Le fervice du Prince fouffre mê- 
me de cette multitude de Corps de 
deux manières. La première , en ce 
qu’elle produit trop d’Etats Majors, 
qui, quoi que trop bas en France, 
ne taillent point par leur quantité 
d’augmenter la dé péri fe. 

La fécondé , qui efl: la plus eflen- 
tielle pour le fervice, c’efl: qu’il n’eft 
pas poffible de trouver la capacité 
& l’expérience requifes pour la con- 
duite & le maintien des Régimcns 
dans un auffi grand nombre de Co- 
lonels , Lieutenans-Colonels & Ma- 
jors que l’on employé à préfent. 
L’on Voit même qu’il ne fort pas. 
aujourd’hui un jeune homme de 
PAcadémie , que ce ne foit pour être 
à la tête d’une Troupe. 

Sans rrlétendre davantage fur ce 
fujet jç'’ nl’en rapporterai fimple- 
ment a te qui s’efî vû depuis quel- 
ques années , pour faire convenir 
qu’il faut de plus gros Corps , afin 
qu’il y ait moins de Colonels , & 
que l’on oblige la jeunelfe , de quel- 
que qualité qu’elle foit , de palier 
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par les dégrés , afin que par l’obéif- 
iànce, elle fe rende capable dn corn”! 
mandement. 

REMARQUES. 

Je trouve de grands abus fort pré- 
judiciable au fervice du Roi dans 
la manière même dont les Corps de 
Troupes, qui forment une Armée 
lorfqu’elle efl: affemblëe , ont été 
compofés dans ces derniers tems. 
Ils ont été multipliés à un tel excès, 
que ce ne font prefque plus que des 
noms fur un ordre ae bataille . fans 
confiftence fur la ligne lorfqu’il faut 
que l’Armée combatte. 

Les jeunes gens fans expérience 
à qui on a donné des Régimcns, 
ont dégoûté les vieux Officiers , qui 
étoient à la tête des vieux Corps , 
parce qu’ils fe font trouvés dans la 
néceffité d’obéir à des enfans. Ces 
mêmes enfans ont propofé au Mi- 
niftre des fujèts incapables de for- 
cer de bons Etats* Majors qui ont 
tous été agréés. 

L’avidité du gain & la facilité de 
s’entendre avec les Commiffaires des 
Guerres , ont fait que les revue ont 
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été peu exactes : de forte que le Roi 
fe trouve à prefent continuellement 
volé , & fur le nombre des Officiers 
qui ne font point complets dans les 
Kégimens , & fur le nombre des Sol- 
dats qui manquent dans les Com- 
pagnies, quoique payés par l’Etat de 
la Revûë. 

Auffi trouve-t-on un Bataillon ex- 
cellent lorfqu’il entre en Campagne 
à 500. hommes , au lieu que fous les 
Miniftres précédens, on auroit caffé 
un Capitaine , ou au moins lui au- 
roit- on retenu une fomme , fi fa 
Compagnie ne s’étoit pas trouvée 
complette eri entrant en Campagne, 
& le’ Colonel auroit reçu une Let- 
tre de reprimende fort févëre , dans 
le Régiment duquel il fe feroit trou- 
vé plufieurs Compagnies qui n’au- 
noient pas été complettes. 

Il s’eû encore introdpit dans la 
guerre préfente un abus d r une con- 
séquence infinie pour le fervice du 
Roi. Voici quel il eft. 

Le Miniflre n’a pas trouvé de 
moyen plus comrpode pour lui de 
recruter les Armées de Bavière , 
d’Italie & d’Efpagne , qu’en faifant 
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fournir par les Paroiflfes du Royau- 
me, le nombre d’hommes qui man- 
quoient dans ces Armées. Ce mau- 
vais expédient a produit un abus 
confidérable ; c’eft que le Capitaine 
a trouvé un gain confidérable à être 
foible dans le cours de la Campa- 
que , parce qu’après la première Re- 
vûe où le Roi mettoit fa Compa- 
gnie complette , il tournoit à ion 
profit le revenant-bon de la folde 8c 
du pain du Soldat qu’il n’a voit plus, 
ainfi il abandonnoit fon Soldat qui 
ne lui coutoit plus rien à remplacer, 
• & dont la perte lui étoit un profit; 

Je fçais bien que les Colonels ina- 
pliqués allèguent pour s’excufer, 
que ce font les Directeurs & Infpec- 
teurs , qui font à préfent chargés par 
le Roi du foin du complet des Com- 
pagnies & de la qualité du Soldat ; 
mais quoiqu’il foit vrai que ce fond 
eux qui rendent compte au Miniftre 
de l’Etat des Troupes & de leurs 
befoins , eft-ce pour cela une raifon 
recevable aux Colonels , pour être 
aulfi inappliqués qu’ils le font , 8c 
pour veiller aulïl peu qu’ils le font , à 
ce que les Compagnies de leurs Ré- 
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giment foient bonnes & en bon état. 

La foibleffe des Compagnies join- 
te à celle de leur nombre dans les 
Bataillons & Efcadrons , produit en- 
core un inconvénient terrible dans 
les occafîons. C’eft que pour faire 
occuper au Bataillon , ou à l’Efca- 
dron , le même front que celui du 
Bataillon ou Efcadron de l’Ennemi , 
on eft forcé de ne mettre les Batail- 
lons qu’à quatre de hauteur , & les 
Efcadrons à deux , ce qui ne peut à 
la longue faire tenir contre une 
Troupe , qui eft fur fix ou fur trois 
de hauteur. 

Ainfi je conclus que le fervice ne 
peut être , ni bon ni fi bien fait qu’il 
Vétoit autrefois , & qu’il faut quitter 
la manière préfente pour reprendre 
l’ancienne : car enfin plufieurs dé- 
fordres & abus contribuent aux mal- 
heurs qui jatrivent à nos Années , & 
il faut: le redreUer fur tout-, fans quoi 
le dépériflement deviendra fans re- 
mède. 

* Les deux Chapitres fuivans por- 
tent leurs réflexions avec eux , & 

n’ont pas befoin de remarques. * 

• \ 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXVII. 

De l'habillement & armement du Sol- 
dat , &" monture du Cavalier. 

L ’Habillement du Fantaflin doit 
être bon , mais fimple & fans or- 
nement , <5ç qui ne Pembarraffe dans 
aucunes de les fondions. A quoi bon 
le charger d ? un poids inutile , & du 
foin de porter continuellement des 
chofes qu’on réferve feulement pour 
le parer un jour de Revue ? L’hom- 
me a-t’il tant de force de refie , qu’il 
ne faille pas le ménager ? Et quand 
on me diroit que ces ornemens ne 
* péfent pas beaucoup , je répondrai 
qu’au moins tiennent-ils une place 
qui feroit occupée plus utilement 
pour le Soldat. * 

Je ne voudrais pas qu’on em- 
ployât tant de drap à habiller le Sol- 
dat. Je nefçaispas à quoi lui fervent 
fes manches fi larges , ni l’ampleur 
du jufte-au corps par en bas, finon à 
l’embarrafler & à augmenter le poids 
de fon habillement , fins que cela 
Je garantiffe contre le froid. Ne fçau- 
Tome I. Q 
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roit-on fe défaire en France de ce 
qu’on appelle le bon air dans un ha- 
bit de Soldat ? Lui faut-il autre cho- 
fe , pour bien fervir fon Prince , que 
d’être vêtu d’une bonne étoffe , & 
d’une manière qui ne l’embaraffe dans 
aucunes de fes fondions , & qui mé- 
nage fes forces , en ne le chargeant 
pas d’un poids inutile ? 

Quant à fon armement, on efl à 
préfent prefque parvenu à la maniè- 
re que j’ai propofée il y a bien des 
années ; on a fupprimé le moufquet, 
qui , à la vérité , étoit plus fimple 
que le fufil., mais dont l’u (âge étoit 
infiniment plus embarraffant. 11 faut 
feulement que ceux que le Prince 
charge du foin des armes payent une ; 
application fans relâche à les faire 
livrer bonnes. On a auflï pris l’ufage 
des gargouches. 11 efl excellent & 
rend le.fépjde l’Infanterie beaucoup 
plus vif;' mais il faut être fbigpeux 
, : de drelfer le , nouveau Soldat à s’eu 
. bien fervir. ' 

. .Qn conferve encore au Soldat , 
outre fa bayonnette, une épée large 
& pefante, 6c un ceinturon large & 
pelant : c’en efl trop, il l’accable 
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par Ton poids. La gargouche qu’on 
pafle dans ce ceinturon large de- 
vient aufiî trop incommode au Sol- 
dat , lorfqu’il faut qu’il fe baifle fou- 
vent , ou qu’il donne fous les Armes. 
Mon avis feroit qu’une bonne bayon- 
nette un peu longue & tranchante 
fuffiroit , dont le Soldat pût fe fer- 
vir à la main & au bout de fon fufil , 
& que cette arme fût pendue à un 
ceinturon moins large , dans lequel 
la gargouche feroit paflee. il feroit 
beaucoup moins chargé & embar- 
raffé , & par conféquent beaucoup 
plus agile , & vif dans toutes fes 
fondions. 

On s’eft aulfi enfin défait des pi- 
ques ,&ona reconnu qu’un Batail- 
lon frézé de bayonnettes , & dont il 
fortoit un grand feu , étoit plus ca- 
pable de réfifter à la Cavalerie en 
plaine, que mal frézé du peu de pi- 
ques, qu’on pou voit conferver dans 
la fuite d’une Campagne. 

Quant à la Cavalerie , c’eft un 
Corps qui fe conferve bien plus ai- 
fémentque celui de l’Infanterie. La 
confommation des hommes y efl in- 
finiment moindre, & pourvu qu’el- 

Qij 
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le ne pâtiffe point dans les fourages J 
principalement dans les commence- 
mens de la Campagne , & que le 
Prince donne de l’argent dans les 
quartiers d’hyver , la Cavalerie ell: 
toujours en bon état. 

La Cavalerie Françoife eft bien 
armée ; on vient de la cuiraffer à 
demi. Mais je voudrois les cuiraffes 
à l’épreuve du moufqùet par devant; 
L’humeur Françoife ne compâtit 
guéres avec l’ufage des Armes défen- 
fives , étant heaucoup plus propre à 
l’ufage des oflfenfives. Ainfi ce fera 
toujours une chofe très-difficile 5c 
d’une contituelle application , de 
réduire le Cavalier , & même l’Offi- 
cier à l’ufage des cuiraÏÏès. Cepen- 
dant il le faut faire ; il en faut avoir 
toujours les Magazins des Places 
frontières garnis , à mefure qu’il en 
manquera ; Ce: qui fera d’un détail ôc 
d’une dépéhfe confidérable au Prin- 
ce, parce que la paye & le revenant- 
bon ae pourroit que difficilement 
fuffire au remplacement des cuiraffies 
qui fe perdroient , foit par les mala- 
ladies , la mort des Cavaliers , ou 
même de leurs chevaux , foit dans 
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les avions de détail , ou générales. 

• Pour ce qui regarde l'habillement 
du Cavalier , j’en retrancherois la 
largeur des manches comme inuti- 
le, & employerois plûtôt cette étoffe 
à l’ampleur du jufte-au-corps depuis 
la ceinture en bas , afin que dans 
certains tems il n’eût pas Defoin de 
fon manteau pour couvrir fes pilto- 
lets. 

On a aufli donné des carabines 
rayées au Corps entiers des Carabi- 
niers , & enfuite quelques-unes pat 
Compagnies aux autres Corps. Cet 
ufage eff très- bon. 



CHAPITRE XXVIII. 

Des Munitions de guerre pour le fer vice 
des Armées. 

L Es Munitions de guerre pour le 
fervice de l’Armée en Campa- 
gne fe portent fur les charettes d’ar- 
tillere. On obferve au commence- 
ment de la Campagne , de diffri- 
buer à chaque Soldat , ou Cavalier 
une certaine quantité de coups à ti- 
ter , pour s’en fervir dans les occa~ 
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fions particulières où il Te peut trou- 
ver. Le refte demeure gardé au parc 
de l’Artillerie , lequel parc doit tou- 
jours être regarni par les magazins 
établis dans Tes Places voifines , à 
mefure qu’il s’y fait des confomma- 
tions. 

Le nombre & la quantité du ca- 
non dépend de la force de l’Armée, 

& de ce qu’elle doit entreprendre. 

Si elle veut former .un Siège , toute 
la groffe Artillerie , & tout ce qu’il 
faut pour fon fervice , doit être con- 
duit devant la Place , par des con- 
vois préparés dans les places voiû- 
nes , étant prefque impolîïble de me- 
ner tout cet attirail avec l’Armée , 
qui en fait l’inveftiture. La groiîe Ar- 
tillerie , & tout ce qu’il faut pour fon 
fervice pour un Siège , ne pourroit 
auffi être conduit dans les lignes pat 
les chevaux D’Artillerie deftinés pour 
l’Armée. A infi on fe fert de chevaux 
du pays voifin de la placrau’on veut 
attaquer , où de celle d’ou doivent 
partir les convois. 

Si le Général ne médite qu’une 
guerre de Campagne , il lui fuffit > 
d’avoir des pièces de quatre ou de 
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huit de baies , quelques - unes de 
feize ou de vingt - quatre , en cas 
qu’il en ait befoin pour forcer des 
châteaux où l’Ennemi auroit jette 
de petites Garnifons pour l’incom- 
moder. 

Je ne m’étendraipoint fur la quan- 
tité des outils , ni fur leurs efpéces. 
C’eft un foin particulier du Com- 
mandant de l’Artillere , qui , avant 
l’ouverture de la Campagne , aura 
pris l’ordre du Général , ou du Mi- 
nière de la Guerre. 

Je dirai feulement qu’il doit tou- 
jours y avoir dans le parc une fuffi- 
fance de charettes , qu’on appelle 
compofées ; les unes ae poudres & 
de baies , les autres de différentes et* 
péces d’outils, & cela pour être en- 
voyées , fuivant les ordres du Géné- 
ral , à la tête des Corps particuliers 
qu’on croit pouvoir en avoir befoin , 
lefquelles -charettes retournent au 
parc , fans que leurs charges ayent été 
dif&pées, en cas qu’on n’en ait pas eu 
befoin ; & fi on s’elt fervi des outils 
des charettes , l’ouvrage étant fait , 
ils doivent être foigneufement af- 
femblés & rapportés près des cha- 


Digitized by Google 


192 M E M O I R ES 
rettes parles Soldats qui s’en font fer- 
vis , pour être enfuite rechargés & 
ramés au parc. 

Si on ne fait qu’une guerre de 
Campagne , les haches , les ferpes , 
les pelles , pics , & pioches fuffifent. 
Si on fait un Siège , la nature & la 
quantité des outils fe proportionne 
fur la grandeur de l’entreprife , & la 
nature du terrain dans lequel il fau- 
dra travailler. Le détail de tout ce 
qui regarde la fourniture d’un parc 
d’Artillerie pour une Campagne , ou 
pour mi Siège , fe trouve dahs le li- 
vre du S. de S. Remi , livre très'-utile 
pour ce qui regarde l’Artillerie. 

CHAPITRE XXIX. 

Des Subjiflances. \ 

L Es fubfiftances font de deux for- 
tes.' Lei unes fe Trouvent dans 
le pays;; ceTont les fournies fou- 
vent les* grains pour des-, diftribù- 
tions. Les autres font cellè£ qui fe 
tirent de loin : ce font le pain , le 
vin , la viande de boucherie , les 
menues fournitures de P Armée. Le 
bois <5c la paille font plutôt des com- 
modités 
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modités indifpenfables, que des fub- 
fillances. 

Le Général doit avoir une atten- 
tion particulière à tenir toujours Ion 
Camp exempt de neceflité des cho- 
fes ci-deiïus # parce quelles ont de 
trop dangereuses fuites. 

REMARQUES. 

* Ce Chapitre ne mérite qu’une 
réflexion ; c’efï que dans ces derniers 
tems l’incapacité du Miniftre de la 
Guerre pour la difpofition générale 
de Tes vivres avant l’ouverture de 
la Campagne , & le manque de pé- 
nétration des Généraux employés 

Î )Our la difpofition particulière dans 
e cours de cette Campagne , ont 
fouvent mis les Armées hors d’état 
d’agir utilement pour le fervice du 
Roi , faute de n’gvoir pas jugé avec 
capacité &_ 'pré voyance du véritable 
dçfTeiq des Ennemis , & par cette 
raifon'de n’avoir pas pourvu aflfez 
tôt à ce qu’il falloir , pour faire fub- 
ïifter les Armées dans les pays , où 
il alloit devenir néceflaire de les 
porter. 

Les exemples que je pourrois rap- 
Jomc l, R 
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porter fur ce fujet ne feroient d’au-? 
çune utilité. Il fuffit d’avertir, que 
la bonne difpofition pour l’adminiC- 
tration commode des vivres, eft une 
des principales parties d’un Géné- 
ral , fans laquelle il court fouvent 
rifque d’être gêné dans fes mouve- 
fnens. * 


CHAPITRE. XXX. 

Des Four âges, 

L E Général fe campera toujours 
de manière que l’Ennemi ne puif- 
fe lui ôter fes fourages , ni les lui ren? 
dre trop difficiles. 

Il n’en laiflfera point manquer à 
fes Troupes ; mais il n’en laiffera 
point faire de dégât , principalement 
lorfqu’il a. un féjour çonfiaérable à 
faire dans fop Camp, . ^ 

La confommation des fourages 
verds eft beaucoup plus grande que 
pelle du fec : mais auffi la quantité 
eft plus grande fur la terre , ne pou- 
vant être diminuée par l’Ennemi ; au 
|ieu que le fec peut être détourné , 
emporté, & mis dans les places, orç 
même brû|é. . 
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Le bois, pour chauffer & cuire, 
la paille pour coucher le Soldat dans 
le cours de la Campagne , & lorfi* 
que les nuits deviennent froides, 
pour barra quer les horftmes & les 
chevaux, deviennent néceffaires. La 
bonté même de l’eau mérite beau- 
coup de confédération. 


CHAPITRE XXXI. 

De la Paille. 

L A paille fert à plufieurs ufâges: 
Dans le commencement des 
Campagnes, elles fert pour coucher 
les hommes qui font fous les tentes. 
Après la récolte, elle fert àbaraquer 
les hommes & à faire des écuries 
pour les chevaux , parce que dans 
cette faifon les jours deviennent plu- 
vieux, & que les nuits font plus froi- 
des. • 

Dans les fins de Campagnes, lors- 
que les fourages font ou plus éloi- 
gnés des Camps danslefquels il fauü 
féjourner long-tems, ou que les 
mauvais chemins les rendent plus 
difficiles à être portés en trouffe au 
Camp , je trouve l’ufage de la paille 

su; 
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hâchéepour les chevaux excellent ; 
principalement quand cette paille 
hachée efl mêlée avec un peu de 
grain. 

Il feroit à fouhaiter que les Armées 
Françoifes pratiquafiTent cette nour- 
riture pour leurs chevaux plus qu’el- 
les ne font. Il y périroit beaucoup 
moins de chevaux par la fatigue du 
fourage , Sc elles relieraient dans les 
derniers Camps de la Campagne 
fans incomodité pour les foura- 
ges , bien plus long-tems qu’elles 
n’y relient, 

La Cavalerie Allemande & HoI-‘ 
ïandoife qui fe fert de paille hâchée, 
fe retire toujours en meilleure état 
que la nôtre , & fubfifte même long- 
items dans des Camps que nos Ar- 
mées opt abandonnées faute de fou- 
rages, 

CHAPITRE XXXII. 

** *• "* * 

Du Bots, 

L E bois efl d’un ufage abfolu- 
ment nécelfaire pour les Ar- 
mées, tant pour cuire <Sc pourchauf- 
pr les hommes quand les çha|eupp 



b-u.M: de Feü&uïere. ip7 
font paffées , que pour les tffuyer 
âprès les pluyes. 

Il ferait à fouhaiter qué la difci- 
pline fut mieux obfervée dans les 
Armées qu’elle ne l’eft , à l’égard 
de la ciffipation qui s’y fait des bois 
de charpente des édifices* pour être 
réduits en bois de chaufage , & qu’il 
fut bien expreffément défendu de 
détruire les maifons pour en brûler 
le bois de charpente , parce qu’il eft 
plus fec , & qu’on obligeât l’Officier 
& le Soldat à prendre le bois dont il 
a befoin , dans les bois qui font fur 
pied. Cela augmenterait un peu fon 
foin & fon travail ; mais auffi l’Ar- 
mée en général s’cn trouveroit bien 

{ dus commodément dans la fuite de 
a guerre : parce que les Habitant 
du pays y reviendraient après le dé- 
part de l’Armée , & ne cefferoient 
pas la culture de leurs terres dans 
l’efperance , ou de la paix , ou que 
l’année fuivante ils pourraient fau- 
Ver leur récolte , & qu’ainfi le pays 
be feroit pas fi-tôt défolé > ni les 
terres fi-tôt privées de culture. 
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CHAPITRE XXXIII. 

De VEau. 

L A bonté des eaux- mérite beau- 
coup de conûdération. Le Camp 
doit être toujours voifin des riviè- 
res ou des ruiffeaux , les eaux cou- 
lantes étant les meilleures & les plus 

Si on Te trouve proche d’un ruif- 
feau , il faut empêcher qu’on n’en 
interrompe le cours , & autant qu’il 
fe pourra, qu’on n’y jette rien qui 
gâte, ou corrompe l’eau. 

Le voifinage d’une rivière n’en- 
gage pas à tant de foins, parce que 
les eaux ne peuvent être détournées 

? ^ue par des travaux immenfes ; il 
uffit d’en rendre les abreuvoirs aifés. 

Il ne faut avoir recours à l’ufage 
des puits , que lorfque les eaux cou- 
rantes fe trouvent trop éloignées 
des Camps ; ces eaux là n’étant pas 
fi faines que les autres , & ne pou- 
vant même être fi claires , par la 
quantité qu’on en tire. 
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CHAPITRE XXXIV* 

Des Légumes . 

I L ÿ a encore pour les Armées 
une autre efpéce de fubfiftance \ 
à la qu’elle le Prince ne pourvoit pas* 
au moins tant qu’elles font en Cam- 
pagne. Ce font les légumes qui fu 
trouvent dans le pays , où l’on faifl 
la guerreé 

De ces légumes il y en a de dif^ 
férentes efpéces; celles qui font fe- 
mées ou plantées , & celles que la 
terre produit fans culture : celles qui 
font femées ou plantées , font les 
poids , fèves & racines ; celles que la 
terre produit fans culture , font les 
efpéces d’herbes ou racines fauva- 
g es , qui par leur rapport au goût de 
quelques-unes de celles qui font cul- 
tivées dans les jardins , font recher- 
chées par le Soldat , & employées 
dans fon pot. 

Comme toutes ces différentes lé- 
gumes fourniffent une grande fub- 
liftance au Soldat , il ne faut point 
Pen priver \ mais il faut qu’il les aille 

H iüj . 
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chercher avec ordre à la fuite des 
Fourgeurs , & avec des Officiers 
commandés , afin d’empêcher que 
le Soldat ne s’écarte , & ne forte des 
enceintes du fourage, hors defquel- 
les il ne faut jamais laiffer fortir per- 
fonne. 

Les jours qui ne font pas de fou- 
rage , pourvu que les légumes fe 
puiilent prendre en dedans des Gar- 
des de Cavalerie , ou des Gardes 
fixes d’infanterie , l’on y peut con- 
duire le Soldat ; mais il faut toujours 
qus ce foit avec des Officiers , ou 
Sergens commandés. 

Le Prince doit auffi pourvoir de 
ris , pois , fèves & faverolles , les 
magazins des Places qu’on craint 
qui foient affiégées: parce que les 
viandes y peuvent manquer , ou 
devenir fort rares peudant le Siège 5 
& qu’il faut en ce cas être en état 
de fubvenir à ce manquement ou 
rareté de viande , par une augmen- 
tation de nourriture pour le Soldat , 
qui , travaillant & fatiguant excefïi- 
vement pendant un Siège , a par 
conféquent befoin d’être mieux 
nourri qu’il ne le pourroit être avec 
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(bn pain fec , avec lequel fans ces 
légumes il ne pourroit faire de po- 
tage. 
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CHAPITRE XXXV. 

Des Pâtures. 

L Es pâtures font de deux fortes.’ 
Lorfqu’une Cavalerie efl nou- 
velle , ou du moins remplie d’une 
grande quantité de jeunes chevaux, 
fi le fervice le permet , on affemble 
cette Cavalerie iuf des ruifleaux 8c 
dans des pays de prairies , voifines du 
lieu où l’on veut allembler PArmée, 
mais à couvert des infultes de la part 
de l’Ennemi ; 8c pendant un efpace 
de tems , plus ou moins long , on 
met tous les chevaux à l’herbe , afin 
de leur faire perdre la mauvaife nour- 
riture qu’ils peuvent avoir prife pen- 
dant Phyver , les rafraîchir, 8c les 
difpofer à la nourriture du verd , a- 
vant que de les faire beaucoup fa- 
tiguer. Cet ufage eft excellent , 
quand on le peut pratiquer , 8c il 
conferve beaucoup les chevaux dans 
le cours de la Campagne. 
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II y a une autre efpéce de pâturé 
lju’on donne aux chevaux , lorfqu’on 
elt en corps d’ Armée , qui fert à les 
rafraîchir de la nourriture des foura- 
gesen grains qui les échauffe trop, 
ôc qui épargne les fourages. 

Ces pâtures fe prennent le long 
des ruiffeaux voifins de l’Armée j 
& même dans les plaines fouragées , 
où il revient de petites herbes ; & 
c’efl: toujours avec des Gardes gé- 
nérales de tout le Camp & particu- 
lières de chaque Corps, que l’on cou- 
vre ces pâtures ; & cela afin que les 
petits partis des Ennemis , ou même 
les gros , fi l’on n’y prenoit pas allez 
de précaution , ne puilfent pas ve- 
nir enlever les chevaux à la pâture* 
Quand les pays font propres à la 
pâture , cela eft d’un grand foulage- 
ment pour la Cavalerie , qui n’eft pas 
obligée d’aller fi fouvent au foura- 
ge , & au Général qui trouve par-là 
le moyen de fubfifter beaucoup plus 
long-tems dans fon Camp , fans être 
obligé d’aller loin au fourage. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Du Pain . 

L A fourniture du pain eft indif- 
penfable. Elle fe fait au Parc 
des Vivres qui fuivent l’Armée , & 
doit toujours être faite d’avance , 
au moins pour quatre jours , Iorf- 
que cela fe peut avec commodité ; 
car fouvent l’éloignement des lieux 
d’où l’on peut tirer le pain ", ou la 
marche de l’Armée d’un pays à l’au- 
tre , force le Général à en faire dis- 
tribuer pour fix jours, & même quel- 
quefois pour huit , lorfqu’il prévoit 
que l’on en pourra confommer une 
partie dans le Camp où eft l’Ar- 
mée, avant que de marcher, & qu’on 
efl obligé d’envoyer les Caillons en 
avance pour rejoindre l’Armée dans 
un nouveau Camp. Mais cette dis- 
tribution pour fix ou huit jours ne 
doit jamais être faite fans une né- 
ceffité indifpenfable , à caufe de l’a- 
bus des fripons qui vendent leur 
pain, fans fçavoir aequoi ils vivront 
* les derniers jours. 
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Le pain Te cuit pour l’ordinaire 
dans les Villes les plus voifines de 
l’Armée , parce que les fours y font 
en plus grande quantité. 11 fe cuit 
auffi fouvent à l’Armée , où l’on 
conflruit des fours , principalement 
lorfque les convois font trop diffi- 
ciles , parce qu’une charette porte 
en farine le triple de ce qu’un Caif- 
fon porte en pain. On fournit aufîï 
quelquefois du bifcuit, au lieu de 
pain frais. L’ufage en efl utile , prin- 
cipalement dans les longues mar- 
ches au travers du pays ennemi. 

La ration à vingt-quatre onces ne 
me paroît pas allez forte au com- 
mencement de la Campagne , que 
la terre n’a encore produit aucunes 
légumes , & je crois qu’il feroit à 
propos qu’elle pesât deux livres 

E endant les deux premiers mois. 

es Hôpitaux en feroit fûrement 
moins remplis , & le Soldat plus 
vigoureux feroit plus en état de 
foûtenir la fatigue. L’expérience n’a 
que trop fait connoître que la plu- 
part des jeunes Soldats ne périflenc 
que d’inanition. 

J’ai, vu feu M. de Louvois dan* 
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le deiTein de faire fournir aux Trou- 
pes deux onces de poudre de ris 
par jour , pendant les deux premiers 
mois de la Campagne, & lorfque 
l’infanrerie auroic de grandes mar- 
ches à faire au travers du pays enne- 
mi- Cet ufage auroit été fort utile. 



CHAPITRE XXXVII. 
De la Viande. 

L A viande de boucherie , qui 
dans ces derniers tems a été dis- 
tribuée aux Troupes , eft d’un exr 
cellent ulage , pourvu qu’elle foie 
bonne & régulièrement diftribuée. 
L’Intendant de l’Armée doit avoic 
une attention particulière fur ce dé- 
tail , dans lequel il fe peut palier une 
infinité de friponeries , dont le 
malheur tombe toujours fur le Sol- 
dat , qui par là fe trouve privé d’une 
Tubfiftance qui le-foùtient, quoique 
le Prince en paye à fon Entrepreneur 
la difiribution régulière. 

La ration de viande pour le Sol- 
dat eft de demie-livre ; mais çomt 
pîe les os font compris , & que fo\î- 
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vent on fait la diftribution dans le 
moment que les bêtes font tuées , 
& que par conféquent la viande eft 
plus pelante que lorfqu’elle eft raf- 
me, cette fraude tombe encore à 
la perte du Soldat , & au gain du 
boucher, C’eft une chofe qui méri- 
te attention ,de la part de l’Inten- 
dant, & des Commilfaires prépofés 
à cette diftribution. 

Dans les dernieres Campagnes,' 
il s’eft introduit un ufage qui va en- 
core à la fraude de la ration du Sol- 
dat. C’eft de prendre les Boeufs vi- 
vans au poids par eftimation. Si le 
fer vice fe faifoit régulièrement, cela 
ne devroit pas ce fouffrir : mais les 
jabus font terriblement multipliés. 

Outre cette boucherie générale , 
il y en a à la fuite des Armées , 
une grande quantité de particuliè- 
res. 11 faut , ainfi que pour tous les 
autres Marchands de l’Armée, veil- 
ler à leur fûreté pour la joindre , ôç 
de plus à leur garde , lorfqu’ils l’ont 
jointe , foit dans les marches , foit 
jpour la pâture de leurs beftiaux. 

Feu M. de Louvois a voulu à I’é- 
premple des Orientaux , faire diftri- 
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buer aux Troupes de la poudre de 
viande, comme dans ces pays chauds 
c’eft le Soleil qui a fait cette pou- 
dre^ ce qui ne pourroit pas fe prati- 
quer en ces climats , M. de Louvoi$ 
avoit fait faire de grands fours de 
cuivre capables de contenir huit 
bœufs , où il en avoit fait faire des 
eflais. Sa mort a interrompu cette 
entreprife , qui , à ce que je crois , au- 
roit été d’une grande utilité polir le 
fervice, en deux cas. Dans des mar- 
ches au travers du pays ennemi , 8c 
dans les places que l’on peut crain- 
dre qui foient affiégées , 8 c ou il fe 
trouve de la difficulté à confervec 
long-tems des bêtes vivantes. 

Cette poudre de viande fait de 
fort bon potage. Une once bouil- 
lie dans l’eau fuffit pour nourrir qua- 
tre hommes , & la livre de viande 
fraîche donne une once de pous 
dre. f 
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CHAPITRE XXXVIII, 

jDw f^ï/z, de PEau-de- Vit , & de la 
- Bierre. 

L E vin , l’Eau-de-vie, & la Bierre, 
font plutôt une utilité qu’une 
néceffùé à la fuite d’une Armée. 
Le gain attire allez de Marchands 
qui les fournifienr. Il luffit qu’on 
les oblige à fe joindre aux convois, 
pour êtie conduits lûrement à l’Ar- 
mée , afin que leurs cnlevemens par 
les partis ennemis n’en apporte pas 
la cherté ; & dans les marches , les 
Marchands de vin doivent être à la 
fuite des gros bagages , foit du quar- 
tier général , foit des colonnes par*' 
ticulieres des gros bagages des Trou- 
pes ; c’elt un foin du Prévôt & di) , 
tVaguemeüre de l’Armée» 
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CHAPITRE XXXIX. 

■Df\r autres Marchands [vivant 
. l'Armée. 

L Es autres efpéces de Marchands 
fuivant l’Armée doivent être 
aufli 'protégés dans le Camp , à cau- 
fe de la quantité de menus befoins 
dont ils la foulagent. 

II eft inutile d’en diftinguer les 
différentes efpéce, puifque ce font 
les différens débits qui fe peuvent 
faire dans les Armées qui les y at- 
tirent , & les leur font fuivre. II 
faut également pourvoir à leur fu- 
reté , tant pour joindre l’Armée , 
que dans les marches. C’eft encore, 
un foin du Prévôt & du Vague-, 
mettre. 


CHAPITRE XL. 

Du Tréfor. 

L E Tréfor qui fuit l’Armée doit 
être proportioné à la confom- 
mation d’argent qui, fe doit faire. 
Si l’on doit entreprendre -des Sièges, 
Tome I. S 
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il doit être plus confidérable , parce 
qu’il s’en confomme beaucoup pour 
les travaux, pour l’Artillerie, <Sc pour 
les dépenfes extraordinaires. 

Si on ne fait qu’une guerre de 
Campagne , on le doit proportion- 
ner fur la quantité qu’il en faut pour 
payer par mois l’Etat Général , la fol— 
de des Troupes , & fournir à ce 
qu’on appelle parties inopinées <Sc 
dépenfes extraordinaires. 

L’Artillerie, comme nous l’avons 
dit, a fon Tréforieç particulier,-# fè 
Tréfor de l’Armée ne lui fournît de 
l’argent , qu’en cas de dépenfes im- 
prévûë & abfolument néceflaire à 
faire fans retardement, auquel cas 
ceTréforier donne quittance , & ces 
fommes lui font précomptées par le 
Miniftre fur le Traité. 

Le Tréfor eft toujours gardé, tant 
dans les Camps que dans les mar- 
ches , par un détachement de la 
Garde du Général , & quelquefois 
par une Garde particulière. Son 
rang dans les marches , eft à la tête 
des gros bagages , avant celui du 
Général. Son logement , dans les fé- 
jours , eft toujours dans le quartier 
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général , le plus à la commodité 
de la maifon du Général & de cel- 
le de l’Intendant; tant pour la com- 
modité de fa garde , que parce que 
le Tréforier a continuellement af- 
faire au Général & à l’Intendant. 

Lorfque les Armées font bien 
payées, le Tréforier , au commen- 
cement du mois , donne aux Majors 
un à bon compte de dix jours, fut 
le pied de la derniere Revue , & à 
la fin du mois il fait avec chaque 
Major le décompte de fa Troupe , 
& paye. 


CHAPITRE XL I. 

Des Hôpitaux. 

U N e Armée fans bons Hôpi- 
taux , périt aifément , n’étant 
pas polfible que les allions de guer- 
re & les maladies ne les remplirent 
fouvent , & même trop abondam- 
ment. 

De ces Hôpitaux , il y en a de 
deux fortes ; ceux qu’on établit 
dans les Villes de la Frontière, & 
celui qui fuit l’Armée’. Ceux des 
yilles doivent être placés dans les 
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lieux les plus fains, fournis de bons 
Médecins , Apotiquaires & Chirur- 
giens , de bons lits Ôc bons médica- 
mens. C’eft un foin particulier de 
l’Intendant , qui n’y peut être trop 
attentif, à caufe des friponneries qui 
n’y font que trop fréquentes , & cau- 
fent certainement la perte des hom- 
mes. 

L’Hôpital qui fuit l’Armée doit 
être plus fourni de Chirurgiens que 
de Médecins & d’ Apotiquaires , 8c 
il doit avoir à fa fuite un nombre 
de charettes pour porter les on- 
guens , charpies & remedes. Le Chi- 
rurgien Major de l’Armée eft char- 
gé du foin d'un certain nombre de 
premiers appareils , fui vaut ce que 
le Général prévoit qu’il en pourra 
être néceffaire. 

L’entreprife des Hôpitaux fe fait 
ordinairement par tête ; 8c le Prin- 
ce traite de la fourniture des re- 
medes & de la nourriture des ma- 
lades 8c bleffés , pour un certain 
argent par jour. Mais comme l’a- 
vidité du gain fait toujours palfer 
les Entrepreneurs des Hôpitaux par- 
deflus toutes les confidécations d’hur 
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inanité , il eft du foin de l’Inten- 
dant d’Arrnée de veiller avec une 
grande application à ce que les 
malades foient bien fervis. Il le 
doit faire de tems en tems par fa 
préfence ; & continuellement par 
les Contrôleurs & CommilTaires des 
Guerres', qu’il croit les plus hon- 
nêtes ge^s , & qu’il tient tant aux 
Hôpitaux des Villes, qu’à celui de 
l’Armée. On fe fert ordinairement 
des chariots & des caillons qui ont 
porté le pain à l’Armée , pour ren- 
voyer fur iceux les malades ou bief* 
fés, qui fe rendent, pour cet elfet, 
au Parc des Vivres. 

Il elt encore très - nécelTaire de 
commettre à leur conduite des gens 
autres que les Conducteurs ordinai- 
res des caillons , pour veiller à ce 
que les Chartiers ne traitent dure- 
ment , fouvent même n’abandon- 
.nent lefdits malades ou blefl'és, prin- 
cipalement lorfque les chemins font 
mauvais , & qu’ils fe Trroyent trop 
chargés. Ceci fe pratique feule- 
ment pour l’ordinaire de l’Armée; 
car pendant les Sièges , ou après 
les Batailles , ou pourvoit au tranf* 
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port des blefles par des voitures du 
pays où Ton fe trouve. 

Voilà ce qui regarde le foin or- 
dinaire de PHôpital. 11 y en a un 
autre plus confidérable ; c’eft celui 
qui fuit une grande Aftion , où il 
eft très-ordinaire qu’un feul jour y 
fafle conduire huit & dix mille blef- 
fés. 11 eft prefquc impoflible que 
les Chirugiensparticuliers.des Corps 
dont l’Armée eft compofée , & ceux 
de l’Hôpital puiffent fournir feule- 
ment au premier appareil. Cepen- 
dant c’eft ce qu’il faut tâcher qui ne 
manque point. 

Il eft prefque impoflible aufli que 
l’on ait fur fe champ aflfez de voitu- 
res , pour conduire les bleflfés aux 
Hôpitaux des Villes. Il eft encore 
du foin de l’Intendant & des Com- 
miffaires des Guerres de faire que 
rien ne manque à cet égard , foie 
pour le panlement , foit pour le 
tranfport , foit pour la nourriture. 

Il s’eft fouvent vû que cette impof- 
fibilité a retardé confidérablement, 
ou même fait perdre le fruit du gain 
d’une Bataille donnée dans un éloi- 
gnement û confidérable des Hôpi- i . 
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taux des Villes , qu’il a fallu plu- 
fieurs jours pour déblayer le Camp 
defdits blefles , qu’il auroit été trop 
inhumain d’abandonner dans un 
Camp fans fecours. Je n’entre point 
ici dans le détail de toutes les efpé- 
ces de friponneries qui fe commet- 
tent dans les Hôpitaux : elles font 
infinies. En général on peut dire 
qu’il n’eft pas poffible de fe parer 
des plus préjudiciables au fervice , 
pourvû que ceux'-qui font prépofés 
pour veiller fur les Directeurs j foient 
gens d’une probité reconnuë & in- 
corruptible. 

Les principales friponneries re- 
gardent la bonne ou mauvaife nour- 
riture , les bons ou mauvais médi- . 
camens , & le peu d’exaCtitude à 
marquer le jour précis de la mort 
ou de la fortie du Soldat. Car pour 
le jour de fon entrée , c’eft un foin 
que le Directeur n’a garde de né- 
gliger. 

Il eft certain que les Prépofés à 
Veiller fur les Hôpitaux , s’ils ont 
les qualités dont on vient de par- 
ler , peuvent faire éviter au Prince 
pne grande perte d’hommes , & 
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épargner beaucoup d’argent. Mais 
la difficulté ell de trouver ces gens 
de probité incorruptible, parce qu’il 
ell bien facile aux Directeurs de 
mettre ces gens-là dans leurs inté- 
rêts , d’autant plus que tout con- 
court à tromper le Prince dans les 
Hôpitaux , parce que le gain ell 
journalier , & devient prodigieux à 
la longue. 

Tout ce que peut faire un Minif- 
tre capable & appliqué pour empê- 
cher les friponneries des Hôpitaux, 
e’elt de veiller bien ^xaftement à 
l’obfervation des Ordonnances. Le 
Roi fera fervi à moins de frais , & il 
s’y perdra moins d’hommes. 

Depuis un tems, les Hôpitaux de 
P Armée font fuivis d’un nombre de 
Recollets pour l’adminiftration du 
fpirituel aux malades & aux bielles, 
& afin qu’il fe trouve dans le Camp 
un plus grand nombre de Méfiés. 
C’elt un établiflement qui mérite 
d’être maintenu. Ces Religieux font 
voiturés & montés aux dépens du 
Roi, & ont des charettes pour por- 
ter les ôrnemens de leurs Chapelles, 
& leurs bagages. ‘ , 

\ Leux 
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Leur marche eft à la tête de l’Hô- 
pital , & leur place dans le Camp 
eft au Quartier général , ou dans 
le lieu où l’on a placé l’Hôpital. 
Dans les Sièges ils ont un petit 
établiffement à la queue de la tran- 
chée , où il y en a toujours quel- 
ques-uns qui fe relevent tous les 
jours pour y, adminiftrer le Sacre- 
ment de Pénitence. Ils ont un Su- 
périeur , comme dans un Couvent 
fermé. 

* Les appointemens de Médecin- 
Major de l’Armée font de. . . pat 
mois de trente jours , & de fix rations 
de pain. 

Les appointemens du Chirurgien- 
Major de l’Arméé font de 390. liv. 
par mois de trente jours , & de fix 
rations de pain. 

„ Les appointemens des Aides-Ma- 
jors Chirurgiens font de 150. liv, 
par mois de trente jours , & de qua- 
tre rations de pain. 

Les .appointemens des Sous-Ai- 
des-Majors Chirurgiens font de 60. 
liv. par mois de trente jours , & de 
trois rations de pain. . 

• Les appointemens des Garçonç 

Tom I, X 
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Chirurgiens font de jô. liv. par mois, 
Sc de deux rations de pain. 

Les appointemens de l’Apotiquai- 
re-Major de l’Armée font de 1 20. liv. 
par mois de trente jours , & de fîx ra- 
tions de pain. 

Les appointemens des Garçons 
Apotiquaires font de 50. liv. par mois 
de trente jours , & de quatre rations 
de pain. 

Les appointemens du Garde-meu- 
ble de l’Hôpital font de 7$. liv. par 
mois de trente jours , & de deux ra- 
tions de pain. 

Ceux des Garçons Apotiquaires 
apprentifs font. . . par mois , & de 
deux rations de pain. 

REMARQUES. ; 

J’a 1 dit en traitant cette matie're, 
prefque tout ce qu’il y avoit de dif- 
férentes attentions à prendre , pour 
bien placer les Hôpitaux, & pour 
leur bon gouvernement. 

Je pourrois rapporter encore des 
exemples funeftes au fervice du 
Roi , où le manque de fidélité a 
fait perdre une infinité d’hommes , 
< 3 c confommé des fommes immen- 
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fes , par les vols qui ont été faits dans 
les Hôpitaux. Mais ce récit ne fer- 
viroit à rien , parce qu’il fuflfit d’a- 
voir fait remarquer , quelles doivent 
être les attentions pour le gouverne- 
ment fidèle des Hôpitaux , tant des 
Armées , que de ceux qui font éta- 
blis dans les Villes voifines de l'Ar- 
mée, afin de prévenir les défordres, 
qui , dans cette dernière Guerre , font 
infinis. * 

CHAPITRE XLII. 

Des Bagages, 

L E s Romains les nommèrent 
impedimenta , c’elt-à-dire , em- 
barras. Ils font cependant d’une né- 
ceflïté indifpenfable. Deux chofes 
feulement font à obferver , leur 
qualité , & leur ordre dans les mar- 
ches. 

Pour ce qui regarde leur qualité, 
il faut réduire les charettes au plus 
petit nombre qu’il eft poflible , à 
caufe des embarras qu’elles font 
dans les chemins : les mulets & les 
chevaux de bats peuvent plus aifé- 
ment marcher fans interruption , & 

Tij 
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fans occuper les chemins. 

Leur ordre dans les marches fe 
forme fuivant la manière dont l’Ar- 
mée entière marche. Il faut feule- 
ment obferver qu’ils ne fe mêlent 
point , & qu’à la tête des Bagages 
de chaque Corps , il y ait des gens 
prépofés & autorifés , pour faire 
conferver aux valets l’ordre de la 
Difcipline , & pour les faire arriver 
fur le terrain, où leur Corps doit 
camper. 

On peut ajouter iti un mot des 
chariots de l’Artillerie & des Vivres , 
dont le nombre eft plus ou moins 
confidérable r & fe proportionne à 
la force de l’Armée, qu’ils doivent 
fournir de munitions de guerre & de 
bouche. 

La marche des chariots , autant 
qu’il fe peut , doit former une Co- 
lonne féparée de celle des gros 
bagages de l’Armée , & doit tou- 
jours être prife par le chemin le plus 
ferme , à caufe que le poids de ces 
voitures creufe trop les ornières. Il 
faut même que ce chemin qu’on fait 
prendre à l’Artillerie , foit autant 
qu’il eft poflible,le plus voifindes 
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colonnes de l’Infanterie ;& en géné- 
ral , il faut que les Colonnes des gros 
& menus Bagages foient couvertes 
dans la marche, & renfermées par 
les Colonnes des Troupes , afin qu’el- 
les foient en fûreté. Le relie de ce 

S ui garde la marche & l’ordre des 
iagages fe trouve dans les Ordon- 
nances Militaires* 



CHAPITRE XLIIÊ 


des Guides . 

L ^Armée ne doit jamais être dé- 
pourvue d’un grand nombre de 
Guides, 11 faut pour cet effet char- 
ger de ce foin un homme d’efprit , 
qui par fes converfations avec les 
Guides, qui feront pris dans le pays, 
en acquière une parfaite connoifïan- 
ce. Il doit les entretenir fëparément, 
les confronter enfemble, lorfqu’il ne 
conviendront pas , & tirer d’eux la 
vérité par la douceur , autant qu’il 
eft pôfiïble quelquefois aulïi par les 
menaces. 

Les Guides doivent être bien 

ftourris , & bien payés. Le Capital- 
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ne des Guides doit être pourvû d’une 
quantité de chevaux pour monter 
lefdits Guides , lorfqu’on les fait for- 
tir avec des gens à cheval. Ils doi- 
vent être gardés , principalement 
après qu’ils auront été interrogés fur 
Ja connoiffance d’un pays , dans le- 
quel on n’a point encore pénétré , 
afin qu’ils ne puiffent donner aucun 
avis des chofes fur lefquelles ils au- 
ront été interrogés. 

Ces Guides doivent aufli être re- 
nouvelas , à mefure qu’on pénétre 
dans le pays ennemi. Chaque colon- 
ne dans fa marche doit avoir au 
moins un Guide à fa tête, lequel il 
faut faire garder, afin qu’il ne s’écha- 
pe pas, principalement dans les mar- 
ches de nuit , afin de ne point tom- 
ber dans l’embarras de ne pouvoir fe 
conduire. 

Je tiens même que dans ce cas, il 
faut avoir deux Guides , & les faire 
garder & marcher féparement. Que 
(ion peut croire qu’on trouveral’En- 
nemi,il faut même faire lier les Gui- 
des, parce qu’il ell: fort naturel de 
croire , que la crainte du péril leur 
fera faire tous leurs .efforts pour s’é- 
chaper. 
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CHAPITRE XLIV. 

Des Efpions. 

L E s Efpions font de plufieurs es- 
pèces. 11 s’en trouve dans les 
Confeils des Princes , dans les Bu- 
reaux des Miniftres , parmi les Offi- 
ciers des Armées , dans les Cabinets 
des Généraux , dans les Villes enne- 
mies, dans le plat-pays, & même dans 
les Monaftéres. 

Les uns s offrent d’eux-mêmes; 
les autres fe forment par les foins du 
Miniftre , du Général , ou de ceux 
qui font chargés des affaires en dé- 
tail. Tous font portés par l’avidité 
du gain. C’eft au Prince & à fes Mi- 
niftres à corrompre le Confeil de fon 
Ennemi. C’efl: au Général, & à ceux 
qui concourent avec lui au bien des 
affaires , à corrompre , ou à formée 
les autres. 

En général , il faut toujours tiret 
des inftruétions des Efpions, & ne 
jamais s’ouvrir à eux. Il faut pour 
un même fujet , en employer plu- 
fieurs qui ne fe connoiffent point , 
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jne communiquer avec eux qu’en fè* 
crée , les entretenir fouvent de cho- 
fes fur lefquelles on ne fe foucie 
point d’être éclairci, les faire par* 
1er beaucoup , & leur dire, peu de 
chofes, afin de connoître leur ca- 
ractère d’efprit , & leür portée ; les 
faire efpionner eux-mêmes , après 
que l’an fe fera féparé d’eux , pour 
lçavoir s’ils ne font point doubles, 
ce qui arrive fort fouvent. Et lors- 
que fur le rapport féparé de plufieurs, 
on croira être certain qu’ils ont die 
vrai , il faut encore les faire garder 
féparément ; & fi c’efl: pour exécuter 
une entreprife , il faut les y mener 
tous féparés , les queftionner fou- 
vent , & voir s’ils fe rapportent dan» 
les faits. 

Il y a encore une troifiéme forte 
d’Efpions , ou au moins des gens de 
qui on tire des connoiflances certai- 
nes , par les converfations qu’on a 
avec eux. Ce font les gens du pays , 
que leurs affaires particulières atti- 
rent dans le Camp, ou dans les Vil- 
les , & les prifonniers. 

Les premiers ne doivent jamais 
être queftionués. Il faut les entrete- 
nir* 
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nir,ou les faire entretenir par des 
gens d’efprit, qui fans affeéter de cu- 
riofité , les font affez parler fur des 
fujets différens, pour tirer d’eux des 
çonnoiffanccs des chofes qu’on veut 
fçavoir. 

Les Prifonniers , fuivant leurs ca* 
xa&éres , peuvent être queftionnées 
un peu plus , ou un peu moins du- 
rement , mais cependant toujours 
féparés les uns des autres , & tou- 
fours conduits à la connoiffance de 
ce qu’on veut fçavoir, par de longs 
détours de converfation , afin qu’ils 
ne prennent point garde eux-mêmes 
à ce qu’ils ont dit , & qu’après être 
renvoyés , ils ne puiffent mettre Teur 
Général fur les voyes , au fujet des 
intentions que l’on peut avoir , par- 
ce qu’en ce cas , le Général ne man- 
quera pas de lâcher des Efpions dou- 
bles, ou des transfuges pour donner 
des notions différentes fur ce qu’on 
a voulu pénétrer , ôc faire ainfi pren- 
dre de fauffes mefures. 

Il y a des pays , où les Efpions 
qu’on peut avoir dans les Monafté- 
res font les meilleurs , ôc les plus 
fûrs. Le gouvernement des con- 
Tome L _ y 
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fciences eft un empire fecret , qui 
n’eft pénétré de personne , & qui pé- 
nétre tout. L’emploi de ces foi tes 
d'Efprons eft infaillible, ou dans une 
Place occupée par un Prince d’une 
différente Religion, ou dans un Etat, 
dans le changement d’une domina- 
tion. On fe fert même des femmes, 
ou pour en introduire dans une Vil- 
le , ou pour éprouver un Camp , ou 

Î jour porter des lettres , parce qu’el- 
es font moins foupçonnées que les 
hommes. 

il eft inutile d’entrer ici dans le 
détail de tous les différens ufages 
des Efpions. 11 fuffit de dire qu’un 
Prince , un Miniftre , & un Générât 
ne peuvent trop précifément fçavoir 
ce qui fe paffe dans les Etats & Ar- 
mées amies , ou ennemies ; & qu’ain— 
fi on ne fçauroit avoir trop d’EP 
pions de toutes fortes d’efpéces , ôc 
pour toutes fortes d’ufages. 

Fin du premier Volume . 
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